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CHAPITRE PREMIER

Rost écrivait.

Rageur, il ratura les premiers mots de la pièce, froissa les feuillets griffonnés, les expédia d’une chiquenaude dans la corbeille à papiers, puis il repoussa la chaise métallique et se dirigea vers le hublot circulaire ; il n’avait que trois ou quatre pas à faire tant la cellule était exiguë. Il posa à plat ses paumes sur le verre bombé et contempla le ciel. Des nuages rouges, semblables à des blessures ouvertes, s’étiraient sur un fond pâle, d’aspect liquide. Il devait faire froid, mais Rost n’avait plus aucune notion de ce que pouvait être l’air extérieur.

Il se tourna, considéra d’un œil morne son alvéole, s’approcha des barreaux luminescents, glissa son visage entre deux d’entre eux. Une sensation de vertige l’envahit. Il se cramponna car il se trouvait à plus de deux cent cinquante mètres au-dessus du sol dans la sphère-prison de la cité de Tromb, autour de laquelle s’étendaient des rocs et des sables vitrifiés par d’anciennes explosions nucléaires. Les cellules tapissaient l’intérieur de l’immense boule creuse. Hexagonales, elles étaient toutes semblables. En bas, se succédaient les bureaux et les appartements de Vinski, le directeur, les salles de garde, le gymnase et les multithéâtres.

Réservés aux prisonniers récalcitrants, les locaux du sommet étaient, eux aussi, particuliers. Rost préférait ne pas y penser ; ayant déjà fait un séjour dans l’un des Fours, il en gardait un souvenir atroce.

Il recula, longea son lit, verrue oblongue émergeant du sol lisse, retrouva sa chaise. Tirant devant lui une nouvelle feuille blanche, il inscrivit, d’un jet :

Le petit garçon vivait à peine

Comme une fleur qui s’écoute

Avant de quitter la terre…

Il raya « petit garçon », chercha à remplacer les mots, creusa sa mémoire, mais un cliquetis insolite l’arracha à sa réflexion : c’était Trouss, un Noir à longs cheveux nattés, qui tambourinait sur les grilles.

— Bon Dieu ! s’exclama Rost, irrité, tu remets ça ?

Aigre, la voix de Trouss s’éleva ; les mots crépitèrent sur son rythme rapide :

— Gé-nie, lais-se-toi al-ler ! Cet-te musique pro-fite au rende-ment !

Rost déchira la feuille, lança les morceaux entre les barreaux ; ils voletèrent comme des papillons dans la cellule de l’homme de couleur. Celui-ci s’arrêta de chantonner, rangea les cuillères qui lui servaient de baguettes.

— Le prends pas mal, bougonna-t-il. Comptes-tu vraiment qu’on te bisse au Justirium ?

— C’est mon affaire, grogna Rost.

— Silence ! clama une voix, plus loin.

— Pauvre moricaud, ricana Trouss, toi aussi tu charpentes ? M’étonnerait que tu parafes de la belle œuvre : tu n’as pas la gueule d’un auteur.

Le mulâtre, à la peau bistre et à la tête rasée, passa une main sur son unique mèche de cheveux tombant sur sa tempe droite.

— Ma gueule vaut celle d’un nègre, regimba-t-il. Mon scénario risque bien d’écraser tes partitions !

— Chiens dressés ! Vous marchez tous dans la combine de Vinski !

— Nous comprenons tes réticences, lança un autre condamné qui se nommait Yama. Mais comment refuser l’unique et ultime moyen de s’exprimer ?

Tous aimaient les discrètes interventions de Yama qui était de bon conseil. Les pommettes hautes et les yeux bridés, il imposait son calme et sa pondération. Trouss l’écouta, hésita puis marmonna :

— Cabotins ! Histrions ! Lâches !

— La ferme ! soupira Rost.

— Je pisse sur mes bourreaux et n’apporterai aucun plaisir à mes juges…

— Libre à toi de crever comme un rat dans ce trou.

— Finir à Tromb ou au Justirium, la belle différence !

— L’enfant vivait à peine, comme une fleur qui s’écoute avant de quitter la terre, récita Rost, soudain emphatique. Je veux exister, ami. L’invention me passionne ; imaginer un spectacle, jouer un rôle…

— Parodie tant que tu veux le sacrifice expiatoire ! J’applaudirai seul ma fin, dans la prison. Digne.

Un hululement à peine perceptible interrompit la conversation ; une plate-forme, disque libre sans attaches visibles, s’élevait rapidement le long des parois, en une spirale impeccable. Alertés par le bruit, des gardiens intervenaient.

— C’est bientôt fini, tas de braillards ? glapit l’un des geôliers en tenue noire, et dont le ventre proéminent empêchait de fermer correctement la veste à lisérés violets. Si l’un de vous se permet de geindre encore, je l’enfourne !

Satisfait de sa tirade, le cerbère gloussa à l’intention de ses comparses et remit le socle mobile en marche ; précédés du même sifflement, les gardes continuèrent leur tournée d’inspection.

Parvenus au faîte du dôme, ils s’esclaffèrent à nouveau devant l’un des Fours où ils avaient « attendri » quelque détenu. Ensuite, ils s’en retournèrent en une gracieuse glissade vers leurs salles de jeux.

— On va enfin pouvoir travailler en paix, murmura Rost.

— Eh ! s’enquit soudain le Noir, les yeux agrandis, prévois-tu des femmes parmi tes personnages ?

— Qu’est-ce qui te prend ? Je croyais que tu vomissais le spectacle ?

— Sois pas vache, Rost ! Parle-moi de la répartition des rôles dans ta future troupe.

Intrigué par la curiosité de son voisin, Rost s’en approcha le plus possible ; souriant, l’air rusé, il confia :

— Trois beautés, connard ! T’entends ça, l’orchestre ? Trois créatures du sexe affriolant. C’est pas en cognant comme un sourd sur les barreaux de ta cage que tu vas les approcher, pauvre pomme !

— Une seconde, haleta Trouss. Elles joueront pas seules, tes héroïnes ; serais-tu l’unique mâle à leur donner la réplique ?

Rost découvrit ses dents parfaites ; l’ironie faisait briller ses grands yeux gris. Hilare, il confia :

— L’autre sera Yama. Nous avons parlé de mon idée, au gymnase. Il dégrossit le personnage.

Trouss avala sa salive.

— Connais-tu tes futures partenaires ?

— Pas encore, avoua Rost. Vio Vinski, l’épouse du directeur, les choisira à sa convenance, en fonction du sujet : c’est elle qui s’occupe de l’hémisphère Ève.

— Je change pas d’avis question pantomime, enchaîna Trouss, mais pour approcher le cotillon pendant les répétitions, j’accepterai un tout petit rôle, même muet.

— C’est hors de question, trancha Rost.

— Qu’est-ce que ça te coûte d’ajouter un figurant noir dans l’action ? C’est pas compliqué ; on s’est infiltré partout. Et puis, t’as pas encore commencé la rédaction du manuscrit…

— N’insiste pas. Je regrette.

— Tu feras un bide, conclut Trouss, dédaigneux.

Fourrant les mains dans ses poches, il tourna le dos à son compagnon et gueula :

— Couards ! Ignobles rampants ! Bouffons, qui acceptez de jouailler les dindons de la farce, je vous hais !

— Calme-toi, conseilla Rost, affolé. Ils vont t’enfourner !

— Et alors ?

Le Noir prit un air goguenard et hurla :

— Comédiens ! Bâtards ! Poltrons !

— Ils arrivent, souffla Rost, désolé.

La plate-forme circulaire stoppa devant la cellule de Trouss dont les barreaux s’écartèrent automatiquement.

— Amène-toi, le basané, grogna un gardien mécontent.

— Vous en avez mis du temps ! persifla Trouss en s’avançant, tête haute. On commence à geler, ici.

L’accrochant par le col de sa chemise, le surveillant l’attira à lui d’un coup sec.

— Tu vas pas tarder à regretter les engelures, morillon : on va te soigner.

La plate-forme s’immobilisa, en haut de l’édifice, au cœur d’un hall minuscule dont les six branches, disposées en étoile, couloirs transparents, conduisaient aux cellules chauffantes. Là, durant quelques heures particulièrement éprouvantes, souffraient les punis.

— Poussez pas, protesta Trouss, je connais le chemin.

— Je vais me gêner ! lança le gros garde qui avait toujours l’air de mauvaise humeur.

Levant haut le pied, il l’ajusta au creux des reins de Trouss qu’il propulsa dans l’étroit passage. Déséquilibré, le prisonnier heurta des épaules et de la tête le chambranle de la petite porte qui se ferma derrière lui avec un bruit feutré.

— Vacherie ! protesta Trouss en s’affalant par terre au milieu de la clarté blanche, intérieur d’un cristal prismoïde.

— Amuse-toi bien, noiraud ! cria le cerbère, à travers le battant d’acier. Je mets toute la gomme ; ton cirage va virer au charbon.

Trouss entendit de confus éclats de rire. Il se recroquevilla ; le supplice commençait.

Très vite la température monta. Trouss arracha un pan de sa chemise qu’il enduisit de salive avant de s’en bander les yeux. De grosses gouttes de sueur inondèrent son visage, sa poitrine. Certains, ne supportant pas la terrible chaleur, se dévêtaient complètement, remuaient, s’épuisaient en voulant forcer la sortie, perdaient momentanément la vue en fixant les faisceaux d’intense clarté.

Trouss s’agenouilla de façon à restreindre le contact avec le sol qui devenait brûlant. Le dos courbé sous les feux déchaînés, les mains collées à ses tempes, il se mit en condition pour affronter la torture.

— Surtout ne pas bouger… Contrôler la respiration… Repousser la panique…

Un flot de lave l’enveloppa, lui pressa les épaules, le ventre. Le gardien avait tenu parole : il avait poussé à fond la manette commandant le four à rayons solaires. Trouss songea à uriner pour mouiller ses vêtements déjà imprégnés de suance, mais le sang se mit à battre dans sa tête ; il voyait danser sous ses paupières closes des taches rouges. Son cœur cognait ses côtes, emplissait sa poitrine. Des braises glissaient dans ses poumons.

Au bord du désespoir, il fit un effort pour se lever, pour supplier ses bourreaux d’arrêter son tourment, mais il suffoqua. Un flot de vapeur ébouillanta son cerveau ; il s’effondra comme une masse, inconscient.

*
*   *

C’était l’aube.

Par le hublot incorporé à la paroi pénétrait une lumière glauque. Rost éteignit le spot orienté sur sa table de travail, bâilla, s’étira, abandonna son ouvrage pour gagner la mini-salle de bains aménagée dans un cylindre de deux mètres de diamètre accolé au mur. Lavabo, douche, cabinet d’aisances occupaient cet espace clos que chaque prisonnier appréciait. L’eau y coulait à volonté et sa tiédeur était choisie par l’utilisateur. Rost se leva, se rasa, passa même sur ses joues un peu de ce parfum poivré conseillé par la direction de l’établissement : euphorisante, son odeur devait contribuer à la bonne humeur générale.

Rost avait travaillé une grande partie de la nuit. Il relut son texte, imagina qu’il le réciterait bientôt devant les détenues élues par Vio Vinski, mais une légère stridulation attira son attention, une plate-forme mobile s’arrêtait devant sa cellule. Un homme ventru, aux joues et au nez rouges contrastant avec sa moustache abondante, ses favoris blancs, ses cheveux ébouriffés, laissait peser sur lui un regard inquisiteur. Sans bruit, les grilles s’écartèrent, libérant le passage. L’inconnu s’avança. Il portait avec plus d’assurance qu’élégance un costume bleu nuit, froissé, d’ancienne mode, et une chemise claire dont le jabot était tout aplati.

Surpris, Rost se retint de pouffer.

— Jug Ockrent, annonça l’homme d’une voix forte en tendant une main potelée.

— Rost, dit Rost intrigué.

— Je sais, jeune homme. Je sais.

L’insolite personnage tourna sur lui-même, souffla dans ses moustaches épaisses après avoir jeté un rapide coup d’œil circulaire :

— Toutes les mêmes ! Enfin…

Il avait l’air scandalisé tandis qu’il haussait les épaules et Rost sourit.

— Vous êtes content, on dirait ! Serait-ce à cause de cette eau de toilette qui empeste et dont vous vous êtes copieusement arrosé, ou bien serait-ce grâce à votre travail ?

— Mon travail ?

— Vous êtes surveillé sans cesse : on vous a vu écrire toute la nuit.

Jug Ockrent tira de sa poche un énorme cigare, le rompit, en tendit la moitié à Rost.

— Je suis le nouveau metteur en scène attaché à la prison, dit-il. Olog, le directeur du théâtre, a viré l’autre. Bon, vous vous en foutez… Comment ? Vous refusez un cigare de cette qualité ?

— Je n’ai jamais fumé, s’excusa Rost.

— C’est pas Dieu vrai !

Avec une moue de reproche, il rempocha son rouleau de feuilles de tabac.

— Vous auriez pu le prendre pour un copain.

Il fixa sur le prisonnier ses yeux noirs, très brillants.

— Ni vice, ni ruse, alors ?

Et il éclata d’un bon rire sonore qui plut à Rost. Ensuite, il exhiba un briquet archaïque, alluma le vizir qu’il avait collé entre ses lèvres gourmandes.

— Je vous ai longuement observé, confia-t-il.

Il fumait en silence, paupières mi-closes.

— Votre acharnement m’a captivé. Vous m’intéressez. Puis-je voir votre ouvrage ?

— Ce n’est qu’une ébauche.

— Montrez-moi ça !

Rost rassembla les feuillets, les lui tendit. Jug marcha vers le hublot, ajusta d’imposantes lunettes et lut. Exhalant parfois un soupir que Rost était incapable d’interpréter, il prit son temps, revint en arrière, s’éternisa sur certains passages. Rost sentait une sourde angoisse le gagner. Le verdict de cet homme allait être d’une importance capitale. Jug perçut l’impatience du prisonnier :

— L’idée de trois femmes qui en représentent une seule, trois faces d’une personnalité, est fort séduisante, observa-t-il. Mais vous n’avez pas assez différencié leurs langages. Celle qui incarne la sensualité doit être davantage câline. L’agressive me semble chattemite, et trop de fermeté caractérise l’image de la sagesse. Pensez à la rendre plus sagace.

Rost hocha la tête. Jug Ockrent plaça les feuilles à la lumière et déclara :

Laisse-toi caresser.

Je boirai l’eau de tes yeux.

Il s’arrêta pour détailler Rost.

— L’affectueuse compagne porte cette réplique au moment où l’époux l’accuse d’être responsable de la mort de leur enfant ? Diable ! Voilà de l’audace !

Jug marcha vers le détenu. Tapota les écrits :

— Continuez sur cette lancée ! Vous possédez le sens de l’image forte. Peut-être vous manque-t-il un je ne sais quoi de trouble, d’ambigu. Je vais vous aider à travailler le paradoxe, je vous le promets.

Jug Ockrent s’éloigna. Les barreaux, un à un, reprirent leur place et, dans un souffle, le socle flottant s’effaça devant Rost interloqué.


CHAPITRE II

On ramena Trouss dans sa cellule en fin de matinée. Il avait les traits tirés, de profonds cernes sous les yeux, la peau grise. Ni Rost, ni Yama n’osèrent l’interroger : leur propre expérience leur disait combien il avait souffert. De plus, le gardien qui l’avait conduit au Four était réputé pour sa férocité.

Rost appuya sur l’un des boutons disposés sur un tableau, près de son lit, et son déjeuner arriva par une lucarne qui s’ouvrait sur le système savant de tuyauteries où circulaient des bouchons d’air comprimé supportant les plateaux de nourriture. Ce procédé servait également pour les messages personnels, le courrier.

Le repas achevé, Trouss appela Rost. Rost se précipita jusqu’aux barreaux.

— Salut, lança-t-il, faussement enjoué. Ils t’ont pas trop esquinté ?

Trouss répondit par un geste vague de la main, puis il questionna :

— As-tu pensé à mon rôle ?

Rost demeura un moment sans voix puis, bras croisés, il maugréa :

— Hier, tu déféquais sur les juges, les directeurs de prisons, les managers, les spectateurs de tous horizons et, plus encore, sur le Justirium, théâtre répugnant ! Maintenant tu ambitionnes un emploi de guignol ? Tu te moques ?

— Je veux approcher les filles.

— La pièce sera sérieuse. Je te connais, tu fausserais tout.

Outré, Trouss gonfla les joues.

— Je jouerai le jeu, parole !

Rost s’éloigna de la grille, s’assit sur le bord de sa table de travail. Trouss insista :

— On a été condamnés ensemble, non ?

— Je ne vois pas le rapport.

— Ce n’était certes pas pour les mêmes raisons, mais ça rapproche.

— Je réfléchirai, promit Rost, excédé.

Un grésillement continu se fit entendre.

— L’interphone ! s’exclama Rost.

Auprès du hublot était creusée une niche plastifiée dans laquelle on pouvait encastrer le buste.

— Rost, j’écoute.

— J’ai réfléchi à votre esquisse…

Le prisonnier reconnut aussitôt la voix de Jug Ockrent, le metteur en scène.

— En quelques lignes, je subodore le talent. J’ai décidé de vous donner un coup de pouce, sur-le-champ.

Rost resta bouche bée. Ockrent s’emporta :

— J’ai dévoilé votre idée à Vio Vinski ; l’invention d’une femme scindée en trois et représentée par un triangle de partenaires l’a enchantée. En conséquence, elle a accepté ma proposition. Retournez-vous…

Rost se dégagea de la niche et eut un haut-le-cœur : un brouillard opaque reliait les grilles, occultait complètement la cellule, l’isolait. Il se rua sur l’interphone, hurla :

— Je n’ai rien fait pour mériter la quarantaine ! Cette mise au secret est arbitraire.

— Un instant, Rost, du calme !

— Dans ces conditions, je n’écrirai plus un mot ! Vous m’écartez du groupe, j’arrête.

— Emportement futile, mon garçon. Il vous manque l’inspiration féminine, je vous la donne.

La communication s’interrompit. Furieux, Rost gagna son lit, s’y étendit, joignit les mains derrière la nuque, se renfrogna. La sanction injustifiée le déconcertait. Il savait qu’il était inutile de vouloir conserver à travers le brouillard.

Soudain, une lueur attira son attention : dans l’angle de la cellule hermétiquement close venait de se produire un éclair. Une seconde flamme passa, fugitive, se stabilisa à quelques pouces au-dessus du sol. Avide de curiosité, Rost pensa aux derniers mots de Jug Ockrent :

— « L’inspiration féminine vous manque, je vous la donne. »

Il fixa la clarté dansante, la vit s’allonger, grandir, devenir fumée brillante ; la stupeur arriva à son comble lorsqu’il discerna, au sein de ces volutes diaphanes, une silhouette imprécise.

— Une femme !

Jug Ockrent jouait avec le réglage de la projection tridimensionnelle tout en surveillant, sur divers écrans, les réactions de Rost. L’ahurissement du jeune homme devant le prodige le divertit ; il effaça l’ombre prometteuse, obscurcit la colonne de lumière, donna progressivement à l’image une netteté parfaite.

Le prisonnier ébahi considérait l’intruse qui se matérialisait ; encadré par de lourds cheveux d’un blond vénitien très cuivré, son visage sensuel avait une expression grave et chagrine. La mystérieuse visiteuse regardait dans sa direction, mais Rost sentit qu’elle ne le voyait pas. D’un geste las, elle soulevait la masse de ses cheveux, dégageait son cou lisse, frissonnait.

Rost reconnut sur elle la longue blouse des condamnées à mort : l’inconnue était donc incarcérée au même titre que lui ! Il commença à comprendre quel genre de conciliabule avait eu lieu entre Jug Ockrent et Vio Vinski, mais son esprit n’avait jamais fonctionné aussi mal. La prisonnière saisit un livre et se mit à en tourner distraitement les pages. Rost éprouva alors une violente sensation d’indiscrétion. Il se demanda, tout à trac, si elle pouvait l’entendre.

— Mademoiselle ! appela-t-il.

Mais, bien qu’elle parût présente, la belle demeura indifférente.

Rost s’approcha, tendit vers elle une main tremblotante ; ses doigts passèrent à travers son épaule.

« Je ne puis que la voir, songea-t-il, fasciné et déçu. Je n’existe pas pour elle. »

Il s’effondra sur sa couche sans la quitter des yeux. Elle déposa quelque part le livre qui disparut du champ de vision de Rost. Ensuite elle marcha mais, par rapport à Rost, elle se tint toujours au même endroit : c’était le lieu choisi par Jug pour la projection.

Rost put se rendre compte qu’elle était élancée, racée. Il passa sa langue sur ses lèvres, les trouva sèches. Alors, il mesura son émotion.

Essuyant les paumes de ses mains moites sur ses pantalons, il chercha à repousser son trouble, imposa à sa réflexion le machiavélisme du metteur en scène, fondit vite de reconnaissance pour le vieil original qui l’étourdissait d’un tel présent.

La jeune femme dénoua sa ceinture, pénétra dans la salle de bains où l’œil indiscret de la caméra la suivit ; là, elle se délesta de sa chemise, libéra ses formes arrogantes. Rost se mordit les lèvres. Dans un accès de confusion, les larmes aux yeux, il déglutit avec peine sa salive.

Jug Ockrent jubilait. Impressionné, Rost allait magnifier son texte ! Matois, le metteur en scène troubla l’image, se plut à créer des anamorphoses, puis il rendit toute sa netteté à la nymphe se caressant sous le jet dru de la douche. Les nerfs à vif, Rost observa les seins ronds que l’eau capricieuse encerclait de ruisseaux rapides, la cambrure subtile qui donnait aux globes des fesses une singulière perfection. Écrasé par cette irrésistible et cruelle apparition, il respira à petits coups, les lèvres pincées ; le désir le tenaillait, mais il n’oubliait pas que cette naïade était un fantôme. Pourtant, les cuisses fuselées, la fragile toison pubienne, les bras souples, les fines attaches éclaboussées de gouttelettes scintillantes défiaient l’illusion.

Sans y prendre garde, par ses gestes intimes, naturels, cette sensuelle créature affolait Rost, électrisait son ventre.

Crispé, secoué par la violente tentation, il luttait contre lui-même, maudissait Jug Ockrent. Le caprice du metteur en scène était louche, révoltant et fabuleux. La volupté devenait un supplice.

Le corps en feu, Rost se dressa, avança vers l’image ; celle-ci s’estompa, disparut, le laissant pétrifié de saisissement. Il cligna des yeux, s’efforça de reconstituer mentalement l’effigie vivante ; il la revit, en filigrane, mais plus il souhaitait la retenir, plus elle s’éloignait, inconsistante, zéphyrienne.

Allongé, il fixa le plafond blême de sa cellule. Autour de lui, le brouillard isolant s’évapora ; la voix de Trouss l’arracha à sa rêverie :

— Eh ! Rost ! Qu’est-ce qui leur a pris de te mettre à l’écart ?

Rost s’ébroua, fit un gros effort pour s’extirper de son extase, se mit sur ses jambes :

— Je n’en sais rien, haleta-t-il, comme pris en défaut.

— On ne va pas laisser faire ça ! promit Trouss, entré dans une violente colère.

Il tendait l’index, les yeux étincelants.

— On va protester, clama le mulâtre.

— Pas de sanctions illégales ! renchérit Yama.

Rost, gêné, perdait contenance.

— Non, les gars, attendez… J’ai insulté le secrétaire de Vinski, cette baudruche, au téléphone. On m’a donné un avertissement.

Trouss, d’un air incrédule, détourna le regard. De son côté, Yama haussa les épaules.

— Nous ne devons pas laisser appliquer une peine sans raisons valables, expliqua-t-il, cependant, si tu penses avoir froissé l’un de nos bons pasteurs…

Il leva les mains au ciel en signe d’impuissance, s’abandonna sur son lit.

— Merci quand même, souffla Rost, penaud.

— Te laisse pas mettre en cul par cette crevure de secrétaire ! ajouta Trouss, peu convaincu.

Une plate-forme sur laquelle se tenaient deux gardiens arriva, évita à Rost de prolonger la discussion. L’engin s’arrêta devant sa cellule dont les barreaux s’écartèrent.

— Par ici, beau gosse, grinça l’un des cerbères aux lèvres épaisses, luisantes sous de somptueuses moustaches à crocs relevés. Quelqu’un veut te voir.

— Y en a que pour sa pomme, lança Trouss, écœuré.

— Ta gueule, négro ! repartit l’autre geôlier avant de remettre le disque en route.

Le cœur de Rost s’était mis à battre plus fort ; entre les gardes, sinistres dans leurs costumes noirs, il contemplait le vide vers lequel il descendait en suivant la paroi sans jamais la toucher. L’impression de chuter n’était guère atténuée par la barre d’air incassable qui l’entourait, opaque.

Rost songeait à Jug Ockrent et à la jolie femme qui lui était apparue dans sa nudité. Un moment, il envisagea qu’on le conduisait vers elle, mais le plus petit des surveillants, un freluquet à la tête de fouine, rompit ses illusions :

— Ta mère te demande, déclara-t-il.

Le parloir était composé d’une série de salles circulaires couvertes de plafonds-bulles, bleu azur, où passaient sans cesse des nuages artificiels. Au centre de chaque vaste pièce, trônaient deux bancs de pierre séparés par un écran invisible d’ondes solides mais souples. Près des bancs s’élevaient des colonnes de marbre à demi couvertes de lierre et de fleurs odorantes en matières synthétiques. L’ensemble était agréable et désuet, pittoresque, incomparable à ces boxes grillagés qui existaient dans les prisons d’avant le XXIIe siècle.

Rost se dirigea d’un pas alerte vers le premier siège, y prit place, se tordit les doigts d’anxiété. Sa mère fut introduite presque aussitôt dans la salle ; elle lui parut rajeunie, très élégante dans son manteau de peau vert sombre, avec ses cheveux blond cendré tirés en chignon et ses vastes yeux bleus cernés de kohol. Rost l’avait toujours trouvée mystérieuse et envoûtante, mais sa froideur, une certaine rudesse l’avaient tenu à distance. Il s’était insurgé contre son autorité mais ne s’était jamais dégagé de sa tutelle.

Elle lui sourit et il se leva. Naturellement il fit un pas en avant et se heurta à la barrière élastique, increvable, qui le repoussa. C’était comme s’il avait rencontré la surface d’un énorme ballon en plastique mou. Il garda les doigts tendus en éventail, lutta contre la pellicule isolante qui avait tendance à reprendre sa forme plane, verticale. Sa mère le toucha de ses mains gantées ; il frissonna, sentit sa douce chaleur et entendit sa voix dans sa tête :

— Heureuse de te retrouver !

Depuis sa plus tendre enfance, ils avaient mis au point ce système de transmission de pensée demandant un contact physique. Les résultats les avaient étonnés ; étant deux sujets doués, ils conversaient parfaitement.

Leurs mains se séparèrent ; ils s’assirent face à face, se dévisagèrent un long moment sans prononcer la moindre parole. Rost songea que beaucoup d’hommes devaient apprécier la beauté de sa mère car le temps avait peu griffé son visage au tracé pur, aux lèvres bien dessinées et dont les commissures étaient relevées en un énigmatique demi-sourire.

— Ton père va mal, annonça-t-elle, tout à coup.

Rost frémit d’inquiétude ; une douleur aiguë paralysa sa nuque, une désagréable sueur baigna ses aisselles.

— Ses jambes n’obéissent plus ; la paralysie gagne le bassin.

— A-t-il toute sa… tête ? hoqueta Rost.

Sa mère retira un gant, plaqua sa paume à la membrane séparatrice. Rost ajusta ses doigts contre les siens ; grâce à la communication directe entre leurs esprits, ils rejetaient toute oreille indiscrète.

— Il écrit sans relâche de crainte de ne pouvoir achever la pièce, le rassura-t-elle. Il se hâte dans un effort surhumain.

Elle lui transmit une image mentale ; Rost vit son père, alité, au travail. Alors, usant à son tour de son pouvoir de télépathe, il raconta :

— Jug Ockrent, le metteur en scène, trouve les paraboles remarquables. Il est persuadé que j’en suis l’auteur.

— C’est tout ce que ton père souhaite. N’est-ce pas la seule possibilité qui nous reste pour redorer, dans une pauvre mesure, notre nom ?

Un flot de sang envahit le visage de Rost ; honteux, il se tassa sur lui-même. Sa mère tressaillit puis demanda :

— Es-tu prêt ?

— Je le suis. Je retiens mieux et plus, depuis que je m’entraîne.

— Tant mieux, coupa-t-elle. Car il faudra redoubler d’ardeur. Concentre-toi : tu as trois nouvelles scènes à apprendre et le texte, crois-moi, est ardu.


CHAPITRE III

Sans attendre l’achèvement du travail de Rost, Jug Ockrent et Vio Vinski réunirent la petite troupe chargée d’interpréter la pièce ; six détenus pressentis pour les différents rôles furent placés à divers angles d’une salle octogonale servant aux répétitions. Les deux angles restant étaient en principe occupés par le metteur en scène et le musicien Brooks, un violoncelliste de talent, absent pour l’heure, ou Onal, le chef décorateur.

Les lieux, délimités par quatre voussures croisées en leur milieu, à la brisure de l’arc, rappelaient l’architecture d’anciens bâtiments religieux que Rost et ses compagnons avaient vus dans les livres.

L’effet en était austère et écrasant. Il suffisait de murmurer pour être entendu à n’importe quel point de cette orgueilleuse nef.

Descendant des nœuds des cintres et s’arrêtant au cœur du volume central, un faisceau lumineux solide concrétisait en partie l’axe de symétrie ; il irradiait une douce lumière homogène, proche de la clarté naturelle.

Galbé et creusé d’un angle large, rentrant, chaque pilier supportait, à quelques mètres du sol, un chapiteau à feuilles d’acanthe au-dessus duquel s’évasaient les balustres d’un balconnet faisant office de loge.

Avec l’assentiment du directeur et l’approbation du metteur en scène, Yama et Trouss avaient été désignés par Rost lui-même, mais leurs partenaires de l’autre sexe avaient été choisies par Vio Vinski, inspirée par Jug.

La gorge nouée, Rost, adossé à la pierre froide de l’un des supports de la voûte, était fasciné par la première des jeunes femmes que présentait Jug Ockrent : elle se tenait droite dans sa robe blanche, lourde comme une chasuble. Sous cette ample blouse disgracieuse, Rost imaginait le corps qu’il avait surpris sans voile. « Nella », Jug la nomma avec une expression de pleine satisfaction. Rost sentit des aiguillons piquer sa chair, mais le metteur en scène, les yeux brillants de ruse, passa à l’angle suivant, au creux duquel attendait la seconde détenue volontaire pour le Justirium ; les cheveux mi-longs, raides, coupés à la garçonne, elle avait un visage neutre, un regard scrutateur.

— Xatis, dit Jug. Elle jouera la Sagesse.

De la main, il montra enfin la troisième femme, grande et mince, à la crinière blonde, bouclée, désordonnée, à la bouche dure entre ses joues émaciées :

— Delph sera l’impulsivité.

Revenant vers Nella, il ajouta :

— La Sensualité.

Rost lança vers Trouss une œillade, mais celui-ci, rencogné à sa droite sous les arcs, ne se souciait pas de lui ; avec un intérêt non dissimulé, il lorgnait les femmes. Rost pivota vers Yama ; complice, il lui souriait. Jug achevait :

— Trois femmes distinctes pour en représenter une seule, l’épouse du héros, incarné par Rost. Elles seront une âme divisée en trois. Chaque partie, tour à tour, sera amputée.

Un silence épais flotta un instant dans le théâtre, puis Jug, la face empourprée, les poils de son énorme moustache en bataille, présenta les hommes à leur tour :

— Yama, l’amant de Nella. Ennemi de Xatis la Sagesse.

Xatis baissa les paupières, toute frissonnante. Le gros homme continua :

— Trouss, la Conscience de Rost. Chargé d’écarter la Sapience. Supprimé par l’Agressivité.

Delph, la grande blonde demeura imperturbable.

— Quant à Rost, malheureux et cocu, il sacrifiera Nella, la Sensuelle, symbole de son amour physique. Pour son malheur il finira ses jours avec la terrible Delph.

Après cet exposé sommaire, Jug Ockrent leva la tête. Les prisonniers l’imitèrent et constatèrent que Vio Vinski s’était silencieusement installée dans l’un des huit balconnets, les sept autres étant occupés par un surveillant armé. Il y avait des gardes immobiles mais vigilants, prêts à se servir de leurs paralysants, à la moindre alerte.

Vio, mondaine de trente-cinq ans, coquette et dominatrice, admirablement proportionnée, était l’épouse du vieux Vinski que tout le monde prenait pour un doux maniaque. Elle administrait le secteur « Ève » avec fermeté mais toujours avec élégance, voire superbe. Elle avait un goût prononcé pour le rose, le rouge et le noir, couleurs qu’elle utilisait avec chic dans ses toilettes inimitables. Elle seule parvenait à unir avec pompe et sans ridicule l’esprit des salons à la rigueur militaire.

— Vous êtes condamnés à mort. Nous serons intraitables à votre égard. Au moindre signe de désobéissance ou de défaillance, vous serez rayés du Justirium. Ainsi, vous serait retiré l’ultime honneur que la société condescend à vous faire.

Rost quitta des yeux cette houri impérieuse pour découvrir Nella en train de l’épier ; surpris, il dut faire un effort pour écouter la suite du discours de Vio.

— Vous travaillerez tous les six sous la férule de Jug Ockrent. Tâchez de vous montrer dignes de sa renommée. De notre nouveau metteur en scène, à cause des déboires passés, j’ai accepté un certain nombre d’exigences car la prison de Tromb, section Ève, n’a pas reçu d’ovations l’année dernière.

Vio lâcha un soupir de mépris ; son corsage de soie rose et rouge se tendit sur sa poitrine opulente. Du plat de la main, elle frappa la balustrade.

— Cette fois, en juillet, le prix nous sera décerné ! Plus qu’un souhait, c’est une exigence. Selon l’usage, la pièce sera écrite par l’un des condamnés. Rost a notre entière confiance.

Jug Ockrent acquiesça, sûr du talent de l’auteur en herbe.

— Vous connaissez le scénario dans ses grandes lignes et vous vous êtes engagés à donner le meilleur de vous-même. Familiarisez-vous avec les premières répliques, mais attendez que la composition soit achevée pour vous mettre à l’apprentissage.

Vio scruta les visages tendus vers elle, haussa le ton :

— Les répétitions commenceront, comme le prévoit la charte, dans un mois, le 31 mars. Rost estime que son travail sera terminé à cette date.

Songeant à l’état alarmant de son père, Rost blêmit, mais chacun interpréta cette réaction comme un signe d’humilité.

— Un mot encore : au cours du trimestre précédant le spectacle au Justirium, aucun contact physique entre les acteurs ne sera toléré. Toute personne manquant à la règle sera évacuée du générique. J’ajoute, à titre de renseignement, que douze troupes semblables à la vôtre seront en concurrence. Les deux tiers viendront d’autres établissements. Vos camarades de Tromb espèrent que le prix vous reviendra. Grâce à votre invention, votre art, leur ordinaire pourrait être considérablement amélioré au cours des douze mois à venir.

Nella fixa sur Rost ses yeux dorés ; elle se disait avec amertume que s’ils parvenaient à créer la meilleure pièce, aucun d’entre eux ne profiterait de cette gloire.

*
*   *

Rost éprouvait une profonde lassitude morale. Depuis la réunion provoquée par Jug et Vio, il meurtrissait sa mémoire afin de se souvenir des tirades communiquées par sa mère et imaginées par son père. Parallèlement, il attendait avec anxiété que le metteur en scène renouvelle en sa cellule la projection de Nella. Ce souhait l’obligeait à reconstituer sans cesse lui-même une effigie animée qu’il douait d’un esprit confiant. Elle hantait ses nuits, imposait à son exaltation une panoplie infinie de scènes érotiques.

Les deux autres, Ionna-la-Sagesse et Delph-l’Impulsive, étaient plus floues, plus lointaines.

Trouss intervint soudain à voix haute, et la méditation de Rost s’effrita.

— Puisque je représente ta conscience, dit-il, c’est avec Delph, la blonde, que je dois me mesurer, me battre. Cette grande gigue me plaît.

— À quoi bon s’illusionner, soupira Rost, aucun contact charnel ne sera possible.

— C’est la règle en cette prison, soit, mais au Justirium, dans les coulisses, juste avant le spectacle, peut-être pourrons-nous approcher ces déesses ?

— Pour tout compromettre au dernier moment ?

Trouss dévisagea son compagnon avec insistance.

— La pièce compterait-elle plus, pour toi, que ces filles ?

Gêné, Rost eut un mouvement d’humeur. Être percé à jour lui était intolérable. Il mentit :

— Jusqu’au bout, je garderai espoir. Tout peut changer si nous touchons les spectateurs. Un bouleversement peut avoir lieu et…

— Un miracle ? Laisse-moi rire ! Le Grand K a les moyens de dompter n’importe quelle foule, de faire régner, dans n’importe quelle condition, l’ordre qu’il appelle parfait. Son ordre.

Dans sa cellule scellée par un brouillard opaque, isolant, Nella, interloquée, observait Rost en projection tridimensionnelle ; il s’agitait, parlait avec véhémence, mais elle ne percevait aucun son. Qu’importait ! Saisie par le prodige, elle cherchait à comprendre la raison de cette extraordinaire intrusion. Le grésillement de l’interphone explosa. Elle était dans un tel état de tension qu’elle eut l’impression d’être secouée par une détonation. Elle se hâta vers l’appareil. C’était Vio. Elle lui parla avec sa vivacité et sa concision coutumières :

— Ce spectacle à domicile n’est pas une récréation ; il n’est ni destiné à vous perturber, ni à vous exciter. Il n’est pas gratuit non plus : mieux vous vous habituerez à votre partenaire, mieux vous jouerez. Si vous voulez tirer un vrai bénéfice de cette expérience, étudiez ce portrait avec froideur.

Nella demeura coite devant l’interphone où venait de vibrer le déclic caractéristique de la fin de la communication. Étourdie, elle retourna auprès de l’image parfaite.

Le prisonnier était allongé sur le dos. Le visage contracté, il fixait le plafond. Nella se pencha pour détailler Rost à loisir. Elle le trouva viril, constata que ses yeux gris contenaient un mélange de candeur et de dureté. Elle le jugea passionné, prompt, irascible. Ses doigts pénétrèrent le front de Rost. C’était inévitable, elle le savait, mais elle n’avait pu maîtriser son geste.

« C’est étrange, pensa-t-elle, j’ai l’impression de le connaître. Il exerce sur moi une attirance qui me paraît enracinée depuis longtemps. Et pourtant, je n’ignore pas qu’il a tué un homme. »

Ilienne, emprisonnée et condamnée à périr pour avoir réclamé l’indépendance de son petit monde, Nella ne s’identifiait pas à Rost, néanmoins elle se sentait proche de lui.

Rost sourit. Ce sourire sans raison apparente enchanta la jeune femme, la troubla comme s’il lui était destiné. Elle se prit alors à évaluer la musculature du torse, nette sous le fin lainage blanc, puis elle détailla les mains, solides, longues, soignées…

L’image disparut, la laissant stupide et insatisfaite. Il n’y avait plus que le fond grisâtre de brouillard artificiel, froid, répugnant. Vaincue par ce jeu d’illusionniste qui trompait un instant la solitude pour la rendre plus insupportable, Nella tomba à genoux, les poings serrés sur son ventre.

Assis à côté de Vio Vinski, dans la salle des machines, Jug Ockrent se félicita. Il était persuadé que, grâce à sa méthode, ces personnages-là auraient quelque chose de plus que les autres.


CHAPITRE IV

En juin, deux semaines avant la représentation, la pièce, Poème à deux, était prête. Sur le point de mourir, le père de Rost avait achevé le texte et Rost avait solennellement promis de faire tout ce qui était en son pouvoir pour se racheter en mémoire de lui.

Les trois comédiennes avaient pris leur rôle à cœur et les acteurs, même Trouss, se montraient tout aussi passionnés. Il était angoissant de les voir se livrer avec ardeur à cette création.

Jug Ockrent, énergique et subtil, sublimait les qualités de chacun. Brooks, le violoncelliste, accompagnait avec un art consommé le mouvement dramatique. Prisonnier à perpétuité, au même titre qu’Onal le décorateur, il excellait dans l’improvisation musicale pour y avoir placé son âme.

Imperturbable derrière son instrument sensible, il suivait l’action avec une attention souveraine, intervenait entre les tirades avec une bouleversante efficacité. Lorsqu’il jouait, les yeux mi-clos, ses mains devenaient de curieux insectes frissonnants, capables de rendre vivante la caisse de bois.

Vio Vinski ne s’était jamais manifestée au cours des répétitions, mais elle les avait toutes suivies avec zèle. Consciente du travail effectué et de la qualité de la tragédie, elle ne doutait plus que son nom fût retenu par le Grand K lui-même et qu’une promotion lui serait proposée à l’issue du spectacle. En effet, comparée à celles des années précédentes, depuis la construction du Justirium, la pièce était d’une intensité jamais approchée. Cette réussite était due en partie aux projections imaginées par Jug Ockrent. Si Vio avait été réticente, au début, elle avait compris par la suite leur efficacité et n’avait pas empêché l’utilisation du procédé avec chaque membre de la petite troupe.

Au fil des semaines, n’ayant perçu aucun effet néfaste, elle s’était libérée de toute inquiétude. En revanche, Jug Ockrent sentait sourdre en lui un tracas qui le rendait quelquefois ombrageux : persuadé d’avoir créé de solides liens entre les détenus, il redoutait un incident susceptible de compromettre le patient ouvrage commun.

Ce malheureux événement survint le jour où Vio Vinski, enthousiaste, invita Krisbi, la plus célèbre journaliste du Glob, puissant organisme de centralisation d’informations mondiales redistribuées sur toute la planète en Globo ou Star Vision.

Krisbi, à la chevelure bouclée, aux dents irréprochables et aux yeux perçants, vert émeraude, était une forte personnalité. Elle avait accepté avec empressement l’invite à une avant-première car elle venait d’être élue Présentatrice au Justirium.

Cette nomination était un privilège. La renommée, la richesse allaient de pair avec cette mission enviée. La réunion annuelle attirait des curieux de tous les continents ; le spectacle conçu et joué par des condamnés à mort était unique et fort apprécié par tous les peuples et toutes les couches de la Société.

Krisbi écoutait, attentive, touchée par le jeu subtil des acteurs. La pièce s’achevait. Jug Ockrent, assis non loin de Brooks, percevait une tension inhabituelle et craignait qu’un élément inattendu ne vint rompre le charme.

Rost et Nella occupaient le centre de la scène ; un jet dru de lumière les dissociait des autres. Rost, une main frémissante levée vers sa partenaire, récitait avec une conscience aiguë :

… Je ne te reproche pas le travail

De ton ventre

Ni celui de ton lait

Ni le fruit de ta longue patience…

On eût dit qu’il aimantait sa partenaire. Nella, les yeux noyés de larmes, s’avança vers lui, lia ses bras autour de son cou, joignit ses lèvres aux siennes.

Un silence dur les sépara du monde. Leur baiser s’éternisa sous les regards des responsables et des prisonniers désemparés.

Les gardes armés, paralysants levés, n’osaient libérer leurs rayons car Vio, changée en statue, imposait son veto par sa seule inaction.

Hagard, exsangue, Jug observait Vio, attendait, les nerfs tendus, que tombe la sentence.

— Vous venez de faillir à la règle, balbutia enfin la directrice.

Krisbi, qui ignorait l’interdit, lisait, sans comprendre, la stupéfaction sur tous les visages, la panique dans le regard de Jug.

Rost et Nella, émergeant de leur état d’hypnose, se séparèrent puis, mains liées, se mirent côte à côte, face à la loge où Vio et la journaliste venaient de se dresser.

— La pièce est annulée !

Une onde glacée pénétra tout le monde. Krisbi sauva la situation :

— Comment ? s’indigna-t-elle sans éclat, leur péché, si péché il y a, ne vaut pas que l’on ôte cette œuvre de haute lignée à notre public ! Je serais navrée de ne pouvoir l’annoncer au Justirium.

Vio hésita. Jug Ockrent en profita pour renchérir :

— La réputation de Tromb est en jeu. Ne pourrait-on trouver, pour sanctionner cet écart, un châtiment spécial, adapté à la situation ?

*
*   *

Pectoraux bombés, deux morceaux de ciel d’orage dans les yeux, mâchoire de carnassier, bras de statue, cou colonne de marbre, impudique avec une veine gonflée sous le désir, ventre cuirasse, jambe d’airain, Rost, provocant dans sa nudité, piétinait ses vêtements, regardant Nella arracher sa robe, en jaillir comme d’un cocon mouillé, luisante de sueur. La lumière l’éclaboussait d’une myriade de gouttelettes de verre en fusion. Les seins libres, bourgeons turgescents, frémissants, animés de volonté de s’épanouir, s’approchèrent de Rost, affamé de cette chair convoitée jusqu’à l’insoutenable.

Cuisses lianes, poignets souples, mains avides s’imbriquèrent en un mouvement vorace.

Mais la température s’éleva brutalement dans le Four.

La peau ruisselante, cheveux et mèches gluantes collées sur le front, les joues, Rost et Nella se laissèrent glisser sur les vêtements chiffonnés, où ils se nouèrent en une voluptueuse désespérance.

Dans cet état de désir et de douleurs extrêmes, Rost, sculpture torturée, se tétanisa. Sous lui, captive cambrée, vibrante et généreuse comme une fleur, Nella luttait contre la pression irrésistible du feu qui lui ravageait la poitrine. En même temps que son compagnon, elle sombra dans une vertigineuse nuit embrasée.

Devant les écrans de télévision, trop clairs à cause de la forte réfraction des prismes limitant la cellule infernale, Krisbi et Vio Vinski, muettes et crispées, agacées mais exaltées, se repaissaient malgré elles de cette exhibition improvisée.

Les deux spectatrices, souffrantes, se sentirent serrées d’ondes confuses, inavouables.

La touffeur avait encore augmenté. Rost et Nella endurèrent l’épuisante fièvre entre deux moments d’inconscience. Lèvres en contact, bras et jambes mêlées, chacun tâchait d’épargner à l’autre les cuisantes morsures. Dans leur chair, dans leur cœur, ils gardaient le souvenir de la volupté, mais le martyre devait les séparer. Nella se débattit mollement, perdit connaissance. Rost la crut morte. Tâtant son poignet, il trouva le pouls : il battait à un rythme fou. Rost se rendit compte que les habits avaient glissé sur le côté et que le dos de la jeune femme touchait la plaque brûlante. Alors, pris d’une terreur soudaine, il trouva la force de s’agenouiller. Fébrile, les yeux et la gorge cuisant de douleur, il souleva Nella dans un demi-délire, la pressa contre lui, laissa peser sa tête sur son épaule. Ainsi, figé dans un geste de protection, il combattit l’incandescence et l’embrasement jusqu’au bout de sa résistance.

Lorsqu’il tomba enfin, victime de la fournaise, une grande confusion agitait Vio et Krisbi. Les yeux verts de la journaliste se posèrent sur la directrice de Tromb et celle-ci y lut davantage que de la réprobation ; de la haine.

*
*   *

Malgré le somnifère imposé par Jug Ockrent à la veille du jour de juillet tant redouté, Rost ne put trouver le sommeil.

Incapable de demeurer allongé, il allait et venait dans sa cellule, pieds nus, la respiration courte, à l’affût des bruits, des souffles des autres prisonniers.

Ni Trouss ni Yama ne dormaient, cependant personne n’osait se manifester, craignant de communiquer sa terreur.

Rost, depuis l’insolite punition infligée au Four, sentait vivre Nella en lui. Ce sang neuf qu’elle lui avait donné purifiait l’ancien, celui de l’adolescent batailleur, insolent, du jeune homme assassin. Cette révélation lui apportait la première et véritable espérance de sa vie.

Pris de l’envie de pleurer, il colla son visage contre la surface lisse du hublot, distingua une étoile, une seule, minuscule et pauvre comme une lanterne perdue, dérisoire, errant dans l’immensité, un océan de noirceur. Nuit sans limites, éternelle.

Nuit que lui, Rost, l’insupportable garnement transmué en faux poète, usurpateur, allait devoir vivre dans le plus poignant des isolements.

Au même moment, à quelques centaines de mètres de là, de l’autre côté de la sphère, dans la plaine désertique de Raghih, une foule grouillante se pressait, s’amoncelait autour du Justirium, tour de Babel aux titanesques portes de bronze.

Parce que son hublot regardait dans la direction opposée, Rost ne pouvait le voir, mais lorsque le ciel s’emplit d’une étrange lueur rouge, il sut que l’on avait commencé à déverser de son sommet, comme la lave d’un volcan, un geyser de lumières folles, un feu d’artifice dont la cascade croulant sur la bâtisse durerait jusqu’au jour.

Éclairés par cette phosphorescence artificielle, mouvante, telle la coruscation d’un soleil proche, dans la multitude des arrivants, des camelots montaient leurs tentes, étalaient leurs marchandises. Les saltimbanques, en habits bariolés, commençaient leurs tours de force, leurs numéros, attirant autour d’eux des groupes compacts, excités par l’ambiance de fête. Ici, un funambule caracolait entre deux mâts levés à la hâte, là, près d’un hercule briseur de chaînes, un clown tendait déjà son escarcelle.

Tout allait très vite dans la mise en place de ces gens de métier à qui il était interdit d’occuper le terrain avant la nuit. Des animaux savants sortaient d’anodines voitures, et des prestidigitateurs, haussés sur des édifices de fortune, attiraient l’attention des badauds, facilitant la tâche des tire-laine, pickpockets et autres chapardeurs habiles que des réunions de cette importance attiraient toujours par légions.

Nombreux pourtant, dans cette fourmilière tourbillonnante, se bousculaient des hommes de Cab, chef des services de sécurité : policiers de tout poil, à l’œil aigu et à la matraque leste, insoupçonnables dans leurs costumes civils, ou trop repérables sous leurs casquettes de renard à visière rouge.

Des aristocrates à la ceinture dorée se promenaient dans des Stuks, véhicules récents, coniques, se déplaçant curieusement sur leur pointe en contact avec le sol. L’habitacle transparent du mobile ne contenait que deux personnes. Ces appareils silencieux laissaient derrière eux un sillon peu profond et un petit nuage de poussière.

Dès l’arrêt, le Stuk se couchait en douceur, les sièges demeurant à l’horizontale, et le cockpit s’ouvrait comme une coquille d’œuf scindée en deux. Piloter un stuk était un jeu d’enfant, mais leur rareté était due à leur prix exorbitant.

Fesses moulées dans des shorts lumineux, des filles faillies avaient installé leurs pavillons à bandes phosphorées, schématisant des phallus, près de mages astrologues spécialistes de la lévitation, vivant nus, la peau recouverte de cendre.

Devant leurs coquettes chambres, couvertes de miroirs, de gadgets susceptibles d’aider les unions douteuses, les grisettes délurées adoptaient des positions suggestives provoquant de sérieux désordres dans les rangs d’étudiants en goguette, des rires étouffés chez de jeunes séminaristes entourés de prêtres à l’allure sévère.

Inquiets, les ministres de la religion chrislamique cherchaient pour leur troupeau un emplacement éloigné de ces lieux de perdition. On voyait le groupe des soutanes jaunes suivre la tiare étincelante de l’Ayatévêque Solan. Le maître de la province ecclésiastique de M’râ fit dresser un autel à distance raisonnable du quartier des filles. Pour couvrir les délires des orchestres grinçants des fumeurs de haschisch, il commença une tonitruante cérémonie liturgique.

Sur cette mêlée de couleurs le chahut planait et des relents de cuisine se répandirent. Des restaurants ambulants créèrent des flux impossibles à endiguer et, sur mille feux de bois ou de braises artificielles, grillèrent les nourritures les plus diverses. Aux exhalaisons des soupes vinrent se heurter les fumets des rôtis ou les remugles des poissons séchés rissolés.

Tout cela, Rost, dans l’ombre de sa cellule, ne pouvait le vivre : la coque de la sphère dans laquelle il était enfermé, avec des centaines d’hommes et de femmes, ne laissait filtrer aucun son, aucune émanation.

Seuls les détenus appartenant à l’hémisphère opposé au sien avaient quelque chance d’assister à l’attroupement, mais Rost n’aurait pas aimé être de ceux-là.

Brumeux, le ciel reflétait d’innombrables lueurs ; Rost ne discerna plus l’étoile isolée. Il en conçut un chagrin qui lui fit comprendre l’importance de cette lointaine compagne. Alors, comme un manteau lourd, dans le silence de la prison, sa solitude l’enserra et il entendit son sang cogner à ses tempes.

… Le petit garçon vivait à peine

Comme une fleur qui s’écoute

Avant de quitter la terre…

Source suintante, les mots se mirent à couler de sa mémoire. Chaque phrase s’accompagnait d’images où se superposaient son père souffrant, sa mère, tyrannique et charmante, Nella-la-Sensuelle, Delph-la-Tigresse, Xatis-la-Raisonnable, et Trouss l’aimable fantaisiste, et Yama, et Brooks, avec sa musique pénétrante tel un parfum enivrant, Jug Ockrent, cet ogre tendre, Vio Vinski, la sculpturale despote, Onal, avec ses yeux doux, larmoyants, de vieil homosexuel condamné à vivre à perpétuité au milieu d’une quantité toujours renouvelée de mâles interdits. Masques déformés, déferlant en une ronde hallucinante…

La fièvre brûlait Rost ; il s’étala sur le sol frais où, bras en croix, il implora celui qu’en son orgueil il avait toujours voulu ignorer : Dieu.


CHAPITRE V

Le soleil pénétrait par les hublots, en minces bandes jaunes, dans la prison. Ces pinceaux de lumière parallèles dessinaient des lignes vertigineuses, remplissaient de miel léger le vide de la sphère.

Tout était silencieux quand Rost s’éveilla. Il mit un temps à rassembler ses idées, à se persuader que le grand jour était arrivé.

La tête lourde, il comprit que sous l’effet du somnifère il avait trouvé quelque repos. Il se reprocha d’avoir dormi, mais l’heure n’était pas aux regrets ; ce qu’il allait vivre devait compter pour une vie.

Trouss l’appela :

— C’est aujourd’hui, Rost.

Dans sa voix rauque, l’angoisse était perceptible.

— Je sais, soupira Rost.

— Il nous reste quelques heures. Qu’est-ce qu’on fait ?

Cette banale question parut tout à fait incongrue à Rost.

— Que veux-tu que l’on fasse ? répondit-il, les yeux éteints.

Il lui vint ces mots inouïs :

— Comme d’habitude.

Entre les barreaux, il évitait de regarder la pitoyable silhouette de son ami ; exhalant un lourd soupir, il gagna la salle de bains.

Dehors, au pied de la tour majestueuse, s’étalait la masse la plus impressionnante, la plus hétéroclite que Krisbi ait jamais vue. La journaliste aurait concocté un reportage de qualité sur cette foule burlesque si le rôle de Présentatrice ne lui avait pas été attribué.

Que n’aurait-elle pas dit sur ces Sémites ivres morts, allongés à même la terre, noire de vins renversés, sur ces ivrognes dépouillés de leurs biens par des malfaiteurs insaisissables, sur ces maritornes vendeuses de bonne aventure, mères maquerelles, ces trafiquants de drogues dures, soi-disant herboristes !

Mais elle allait présenter le spectacle et ce rôle suffirait à sa gloire autant qu’à son orgueil.

Néanmoins, elle observait cet amalgame humain, à l’affût d’intéressants phénomènes. Un curieux personnage attira son attention. Le crâne dégarni, une couronne de cheveux, longs comme sa barbe, une chasuble descendant sur des pantalons larges cachant sa maigreur, il était juché, pieds nus, au faîte d’un tas de pierres. De sa voix étonnamment jeune, il haranguait la populace pressée autour du monticule :

— Larves ! Tas de larves ! Auriez-vous du granit à la place du cœur pour affluer de la sorte au spectacle maudit ?

D’un mouvement dédaigneux, il désignait le Justirium.

— En ce temple de l’horreur entrerez-vous vous délecter ?

Il se pencha en direction de l’autel non loin duquel, sous de vastes bâches, dormaient encore les prêtres et l’Ayatévêque.

— Et ces monstres qui sont là pour bénir la représentation ? À quels démons obéissent-ils ?

Hissée sur de hauts talons, une virago dépoitraillée lui montra le poing et hurla, la bouche tordue d’indignation :

— Tais-toi, l’illuminé ! Tu gueules au scandale puis, comme nous tous, tu iras voir jouer les équarrisseurs !

— Femme de mauvaise vie, répartit le prédicateur en tendant vers la maritorne forte en gueule un index vibrant, aurais-tu la cervelle aussi creuse que ton entrejambe pour ne pas prendre au sérieux mes propos ?

Une acclamation fut suivie de l’hilarité générale. La femme, vexée, s’éloigna en se frayant un passage à grands coups de coudes.

— Repartez, continua l’orateur à la longue barbe, rentrez chez vous ! Boudez le spectacle afin de préserver leur dignité aux détenus forcés à la bouffonnerie !

— Ce sont des canailles ! persifla un vieillard dont le costume, flambant neuf, était maculé de taches suspectes.

— Ils valent autant que n’importe lequel d’entre vous ! Ah ! Les Romains se rendant aux arènes n’étaient pas pis !

— Tu n’es qu’un lâche !

— Peut-être ne suis-je pas très courageux, mais vous êtes de sots moutons. Le Grand K vous mène à sa guise…

— Attrapez-le ! ordonna Cab à ses hommes qui écoutaient depuis un moment, à la limite du tertre.

Krisbi vit les policiers escalader l’édifice, se saisir du prêcheur, lui assener quelques coups violents sur le crâne. Touchée au vif par les paroles du téméraire, elle fut prise de compassion pour ce brave d’apparence fragile. Peu de gens se permettaient de critiquer le Grand K, et nul ne le faisait jamais en public.

— Conduisez ce radoteur au Trap, dit Cab à ses sbires qui ramenaient le prédicateur inanimé.

Les policiers portèrent l’homme vers un camion blindé, sorte de prison sur roues utilisée pendant toutes les manifestations. Krisbi considéra Cab de ses yeux émeraude qui paraissaient plus foncés qu’à l’ordinaire : de haute taille, toujours bronzé, vêtu avec recherche, il était le type d’athlète qu’elle appréciait, mais elle ressentit une violente aversion pour lui à ce moment-là.

Rost tressaillit entre les geôliers ; après Trouss et Yama, on l’avait poussé à son tour sur le disque mobile.

Les muscles du ventre noués, tenaillé par l’obscur désir d’y retourner, il s’éloignait de sa cellule. Déchirement imprévisible, inévitable.

La plate-forme descendit avec régularité, sans la moindre oscillation. Sur cette plaque, d’une parfaite stabilité, on pouvait croire que la sphère-prison tournait tout autour.

La base se rapprocha. Rost était si tendu qu’il finit par perdre conscience de son corps ; il le quittait, flottait autour de lui, assistait à la détresse d’un autre prisonnier désigné pour le Justirium et qui ne pouvait être lui-même.

L’engin stoppa au-dessus d’une trappe métallique. Celle-ci s’effaça, libéra la bouche d’un puits vertical. Le disque plongea. Rost vit défiler des lumières qui matérialisaient la chute. Il se remit à souffrir dans sa chair, serra avec force les mâchoires pour ne pas claquer des dents.

Un tunnel horizontal se présenta : il s’agissait d’un boyau interminable, rectiligne, dont on n’apercevait pas la fin. Il était si lumineux qu’on ne pouvait pas s’imaginer profondément enfoui sous la terre.

Le socle circulaire toucha le sol, sans bruit. Les gardiens s’écartèrent, laissant Rost interloqué.

Avec un sifflement léger, un objet fuselé déboucha de la galerie à une vitesse surprenante et stoppa net devant les trois hommes. Un rayon bleu, éclairant, plus fin qu’un doigt, rappelant le feu d’un laser, rail immatériel, servait de guide.

Rost dut s’allonger dans la capsule monoplace, hermétique, où il n’eut qu’une vague notion du déplacement.

Lorsque l’appareil s’ouvrit, il aperçut d’autres geôliers, solennels, dans leurs costumes noirs à parements violets, puis il découvrit ses compagnons : ils étaient là, tous les cinq, rigides, alignés contre la paroi diaphane. Un silence pénible planait. Rost admira Nella, livide, et ce fut comme si une poire d’angoisse l’étouffait.

Il quitta l’engin à la coque brûlante, jeta un regard autour de lui, dans le cul-de-sac où ils se trouvaient, avisa une porte à demi occultée par une tenture rouge qui faisait une violente tache, incongrue, dans cet univers blanc.

— Nous sommes sous le Justirium, articula Trouss.

Rost se tourna vers son compagnon ; il reconnaissait à peine sa voix.

— Approchez-vous de l’ascenseur, ordonna l’un des sbires, désignant la tenture écarlate.

On eût dit un guide impersonnel qui invitait un groupe de promeneurs à poursuivre la visite d’un quelconque monument.

L’ascenseur était vaste. Avec les cinq gardiens, les prisonniers y furent à l’aise.

— Troisième niveau.

Ils avaient pénétré au cœur de la tour mystérieuse, du Justirium. Jug Ockrent et Brooks les attendaient avec une impatience émue. Il n’y eut aucun échange de paroles. Les gardes s’éclipsèrent, laissant le metteur en scène responsable se débrouiller avec son groupe.

Brooks s’enferma dans sa loge et Jug entraîna les acteurs dans un couloir de verre bleu pâle, au bout duquel il ouvrit une porte en forme de fleur dont les pétales correspondaient à des battants indépendants.

De sa main charnue, le vieil artiste désigna la pièce-boudoir : son éclairage tamisé venait pour l’essentiel d’une fontaine suspendue, en poire renversée, et dont l’eau violacée, qui courait sur les parois rebondies, était aspirée au bas pour remonter à l’intérieur du volume opaque.

Les murs étaient creusés d’alvéoles pleins de coussins et pouvant se fermer à l’aide de panneaux coulissants formés de tubes translucides entre lesquels circulaient des ruisseaux verticaux de liquides colorés. L’ensemble s’harmonisait dans des tons mauves, délicats.

— Vous avez une heure pour vous détendre, dit Jug. La voûte de gauche donne sur un bar, celle de droite sur les douches. Insonorisée, chaque niche possède un tableau de Torh avec un grand choix de musiques. Euh… Ne me regardez pas de cette façon ! Si je vous accorde ce privilège…

Il baissa la tête, sans achever. Pour la première fois, Rost sentit cet homme solide embarrassé. Un flot d’affection lui embrasa le visage. Le metteur en scène se ressaisit :

— Dans soixante minutes, je frapperai à cette porte. Il ne vous restera que le temps de vous maquiller et de vous costumer avant de passer en scène.

Dans un moment de tension irraisonnée, les mains de Trouss se joignirent à celles de Delph ; Yama s’approcha de Xatis qui lui ouvrit les bras. Extasiés et brûlants de passion, Rost et Nella, repoussant leur panique, se lièrent à leur tour.

*
*   *

Les portes de bronze s’écartèrent.

La foule, en un flot impétueux, se rua dans la bâtisse, se répartit avec vélocité dans les trois étages pour occuper les innombrables fauteuils des salles arrondies.

Au marché noir, les entrées avaient atteint des sommes astronomiques et, même là, au dernier moment, certains parvenaient encore à échanger leurs places en monnayant les lieux privilégiés.

La cacophonie était extrême. Malgré le tissu serré du service de sécurité, des spectateurs se querellaient, obligeaient les hommes de Cab à intervenir.

Trois spectacles allaient avoir lieu simultanément, à quatre reprises, l’ensemble s’étalant sur une douzaine d’heures. Chaque niveau avait son prix, le meilleur marché étant au rez-de-chaussée ; la qualité des pièces avait été étagée par les metteurs en scènes eux-mêmes.

L’Ayatévêque Solan et tous les autres représentants de l’unique religion officielle occupaient les premiers rangs du troisième niveau, aux côtés des représentants du Grand K, de rudes politiciens sur la brèche, des meilleurs correspondants du Glob et des têtes les plus fortunés de la planète unifiée.

Derrière, venaient des artistes célèbres, d’obscurs cessionnaires ou négociants aux bourses bien remplies.

Au deuxième niveau, se haussaient des fonctionnaires ambitieux, des représentants de toutes les corporations, commerçants bon teint, maquignons, industriels de faible envergure, officiers de l’armée en tenue de parade, chefs de syndicats, comédiens méconnus, désargentés, n’ayant pu accéder au niveau supérieur malgré leurs magouilles, prostituées habiles et boutiquiers honnêtes en mal d’aventures.

En bas, dans le désordre, s’entassaient tous les autres : liquidateurs en disgrâce, voleurs à la petite semaine, culs terreux, personnes aisées mais suffisamment avares pour préférer la promiscuité, les mauvaises odeurs, le bruit et les gras quolibets à la dépense inconsidérée, filles de joie non racées ou vieillissantes, forains, ouvriers, serviteurs, philosophes dans la débine, loqueteux vivant de charité, ayant pu, Dieu sait comment, s’acheter un minuscule strapontin.

Et devant tout ce monde, huppé ou misérable, au bout des trois salles, s’élevaient des rideaux majestueux, aux plis durs, infranchissables, constellés de paillettes éclatantes, des rideaux de glace.


CHAPITRE VI

En projection tridimensionnelle doublant sa stature, Krisbi apparut au-dessus de la fosse des musiciens. Le public l’accueillit par un délire de cris. Les cheveux gonflés en une volumineuse masse rouge, le corps moulé dans une robe de métal souple accusant ses formes opulentes, elle annonça le spectacle. Son message était retransmis en direct sur toutes les chaînes mondiales de radios et de télévisions, par le truchement de la puissante station du Glob.

Pendant ce temps, dans leurs costumes sobres, les yeux et la bouche peints, Rost et ses compagnons, leur heure de bonheur consumée, suivaient Jug Ockrent qui gesticulait en donnant d’ultimes conseils. Derrière le rideau de glace, si épais qu’il empêchait de voir et d’entendre ce qui se passait dans la salle comble, ils se déplaçaient dans le décor inventé par Onal, repéraient une dernière fois les marques inscrites au sol.

Delph, Xatis et Nella s’installèrent à droite de la scène, dans un recoin obscur ; de là, tour à tour, chacune gagnerait la zone de lumière au moment de son intervention.

Les trois hommes occupèrent la partie de gauche : Yama, dans les coulisses, Rost et Trouss au sommet d’une volée de marches violemment éclairée.

— C’est parfait, assura Jug, restez où vous êtes. Concentrez-vous, on chauffe le rideau.

De grosses gouttes apparurent, brillantes, sur la plaque de glace. Elles roulèrent les unes sur les autres, s’agglutinèrent en ruisselets. Attaqué par un faisceau d’ondes brûlantes, le mur froid fondait à vue d’œil ; les plis bleutés se déformaient, se liquéfiaient, constituaient des cascades sonores qui s’entrechoquaient. Les gerbes d’écume étaient magnifiées par de savants effets d’éclairage.

Haletant d’admiration et d’impatience, les spectateurs suivaient la dislocation de cette sculpture vivante que des roulements de tambours et des explosions de cuivres saluaient.

Les yeux clos, la poitrine comprimée, Rost, Nella et les autres luttaient avec eux-mêmes en ces instants décisifs. Le rideau devint translucide puis, par endroits, des brèches s’ouvrirent. Il n’y eut bientôt plus qu’un filet nacré dont chaque filament devint ténu, et tout se volatilisa dans un nuage de vapeur.

La musique s’arrêta. Le public contemplait la scène divisée en un clair-obscur saisissant. Rost sentait peser sur lui la mystérieuse force de milliers de regards.

Une loge caparaçonnée, à l’épreuve des balles et de tout rayon, paralysant ou désintégrant, en partie transparente et qui abritait le Grand K, se décrocha de la nef, descendit en silence, finit par s’immobiliser à une distance raisonnable du sol.

Sa discrète apparition ne souleva aucun remous parmi les spectateurs de troisième niveau car l’étiquette ne prévoyait pas de bruyantes salutations, mais au contraire un respect muet.

De son violoncelle, Brooks-le-Magicien, invisible en contrebas du plateau, rappela Rost à sa chair, à son texte. D’un lent mouvement, Rost balaya le moutonnement des têtes obscures, chercha dans le creux d’ombre ses partenaires, devina le masque anxieux de Nella. Pour elle, il laissa couler de sa bouche les mots du chant d’amour créé par son père. Son émotion et sa lucidité firent sonner justes ses paroles.

Assis au premier rang, non loin de l’Ayatévêque Solan, Jug Ockrent et Krisbi comprirent qu’ils allaient assister à l’insoutenable.

Vio Vinski et son mari, qui avait exceptionnellement retiré son chapeau de loutre, pour la circonstance, montrant ainsi ses rares cheveux blancs sur son crâne tavelé, songeait que la réussite, presque certaine, allait rejaillir sur eux.

Nella-la-Sensuelle, sortie de la nuit, répondit la première à Rost. Trouss la repoussa, réveilla Delph-la-Forte. Le jeu s’annonçait violent, subtil. Yama parut pour semer la discorde dans ce couple dont la femme était tricéphale. Conquis par la beauté de Nella, il se heurta à Xatis-la-Sagesse : elle se dressa comme un obstacle infranchissable entre l’objet de son désir et lui-même, tenta de le repousser de son corps frêle.

… Je suis tabernacle de vie, disait-elle,

Jamais souillure…

C’était le moment.

Jug étouffait. Rost et les autres retenaient leur respiration. Des yeux de Yama, les larmes giclèrent sur son visage déformé par la peine. L’hypertension nouait toutes les gorges.

Xatis tressaillit au contact de la main glacée de Yama qui glissait sur son cou palpitant, s’accrochait à l’échancrure de sa robe, dénudait l’épaule, la poitrine à la peau laiteuse.

Le regard de la jeune femme, océan de pitié, semblait dire à Yama :

— Ta souffrance sera plus grande que la mienne.

Tordu de douleur, l’homme dégagea d’un pli de son vêtement un trident dont la lame la plus longue se trouvait au centre.

— Frappe ! implorait le regard. Frappe vite !

Les trois pointes entrèrent dans le sein gauche de Xatis. Le sang jaillit. Alors, émiettant le silence devenu intolérable, un hurlement sauvage retentit. De toutes les gorges s’échappèrent des piaulements de délivrance, des beuglements d’admiration, des râlements de haine et de protestation.

Une minuscule ampoule verte clignota à la base de la loge du Grand K, témoignage un peu prématuré de sa haute satisfaction.

Les comédiens ne l’aperçurent pas, mais la lueur n’échappa d’aucune façon à Jug, Vio et Krisbi.

Ébranlé par la puissance des acclamations, Yama retira le trilame sanguinolent, le replongea dans la poitrine offerte, plusieurs fois en geignant de honte et d’accablement.

« Justice est rendue », songea le vieux Vinski.

Une expression de contentement éclaira sa face rusée. Il considéra l’Ayatévêque Solan afin de savoir si celui-ci avait apprécié cette péripétie macabre, mais l’ecclésiastique savait se maîtriser : comme les autres représentant de son groupe, il attendait, impassible, la suite du spectacle.

Vinski leva les yeux. La petite lampe verte clignotait toujours, rassérénante. Le directeur de Tromb posa ses doigts noueux sur la longue main de sa femme qui la retira, marquant une froide indifférence à cette amoureuse sollicitation.

D’une pâleur inquiétante, Krisbi n’osait regarder Jug car elle le sentait désemparé. Il respirait à petits coups saccadés, passait nerveusement sur ses moustaches ébouriffées un mouchoir de soie noire mal dissimulé dans ses paumes larges.

Les vociférations se calmèrent. Brooks fit pleurer son violoncelle et, dans l’atmosphère électrique de malaise et d’effroi, d’excitation malsaine, les condamnés enchaînèrent leur tirade. La reprise fut rude, mais le scénario continua à se dérouler avec la complaisance du public non rassasié.

Débarrassé de la Sagesse, Yama détourna la sensuelle Nella de Rost. Dévoré par la jalousie, le héros s’isola, permettant à Trouss d’intervenir, ivre de rage, avec un antique fusil de chasse.

Yama attendit, plein d’appréhension maîtrisée, la mort violente qu’il avait choisie. Abasourdi, Trouss admira sa puissance ; par défi, il songea à décharger son arme vers la foule, à endommager l’écran protecteur qui avait remplacé le rideau de glace, mais une force invincible le convainquit de l’inutilité d’une telle rébellion. Rien ne pouvait plus le détourner de son piteux destin d’histrion et de bourreau !

Des mouchetures violettes dansèrent devant ses yeux que la sueur piquait. Il lâcha le coup dans un tressautement de tout son corps. La tête de son malheureux compagnon vola en éclats.

Pantin désarticulé, Yama s’effondra sur le cadavre de Xatis. La précision de cette chute pourtant hasardeuse fut saluée comme un prodige par la foule hurlante. Le Grand K se divertissait : la lueur verte palpitait toujours.

Le rythme s’accéléra. Si la première partie de la pièce contenait deux exécutions, la seconde en comptait quatre. Malgré les chocs reçus, les condamnés trouvèrent le courage de marcher avec noblesse vers le supplice.

Jug s’agitait sur son siège.

— Un génie, ce Rost ! souffla-t-il à l’oreille de Krisbi.

Krisbi hocha la tête.

Les années précédentes, les châtiments suprêmes se succédaient au cours d’une trame insipide, grossière, quelquefois vulgaire. On avait vu des décollations, des pendaisons, des crucifiements, des écartèlements, des électrocutions émailler un texte à peine audible, une intrigue ridicule. Dans la pièce de Rost, chaque épisode, construit avec de savantes articulations, effaçait en partie l’horreur.

Delph tua Trouss. Elle lui lança une boule de feu qui l’enveloppa d’un halo vert très brillant avant de le réduire en cendres.

Puis Rost s’approcha de Nella. Subjuguée par l’exemple de Yama, elle l’attendait avec un stupéfiant sourire, acceptait d’être sa victime. Rost avançait, brisé, contraint par l’impérieuse nécessité.

Dans la vaste salle, on gardait un mutisme total. Des derniers acteurs, on espérait l’extraordinaire.

Déesse invoquant le sacrifice suprême, Nella tendit les bras vers Rost, implora la mort. Une passion sublime les unit à ce moment-là. Rost laissa Nella nouer ses doigts autour de ses poignets de plomb ; elle souleva ses mains inertes, les pressa avec tendresse sur son cou.

Et Rost serra.

Un flottement suivit la scène fatidique ; le martyre de Rost était devenu palpable, sa détresse poignante. Gênés, les braillards retenaient leur souffle. Craignant que le spectacle prenne une tournure inattendue, le Grand K déchaîna dans ses haut-parleurs des applaudissements tonitruants qui entraînèrent un déferlement de bravos.

Krisbi, éperdue, quitta son siège, disparut derrière une petite porte gardée par des hommes de Cab. Jug la suivit des yeux, perplexe. Vio, crispée, s’efforçait de sourire et, Solan, l’air pénétré, approuvait de légers hochements de tête.

Rost déposa Nella avec précaution sur une couche blanche où on l’eût crue endormie. Longtemps, il demeura à genoux, près d’elle ; il psalmodiait, développait un oppressant monologue. Enfin, délivré de sa stupeur, il leva le front vers Delph qui, derrière la morte, le considérait de toute sa hauteur.

De longues griffes d’acier prolongeaient ses doigts crochus. Delph avait du cran. Avec un art que les professionnels ne manquèrent pas de lui envier, elle dialogua avec son ultime compagnon terrestre.

Point de sentiment de déchéance entre eux, point de lutte lamentable pour quelques secondes de vie supplémentaire mais, au contraire, une brillante démonstration de stoïcisme, d’audace.

Les griffes de métal s’ouvraient et se fermaient, serres redoutables, non loin du visage de Rost, et chacun s’attendait à les voir fondre sur lui, le défigurer, l’aveugler.

Jug Ockrent, défait, épongeait son front humide. L’Ayatévêque, qui avait pourtant tenu un discours très favorable aux exécutions dans le Justirium, se tassait dans son fauteuil. De leur côté, les artistes, les hauts fonctionnaires, les ministres et les agents de la sécurité, décontenancés, haletaient. Le dénouement les surprit. Rost déclencha un mécanisme qui entraîna la matérialisation de l’âme de Nella. On vit se dédoubler de la chair le corps astral, étincelant, parcouru d’irradiations brusques. Dans ce brasillement éclatant, chatoyaient des éclairs. Attirés par des ongles métalliques de Delph, ils les frappèrent, tels des paratonnerres, et ces ondes électriques transformèrent la femme en statue de lave bouillonnante qui se solidifia, aussitôt le phénomène interrompu.

L’image virtuelle de Nella plongea dans un tube de verre phosphorescent et Rost demeura seul, soulagé à la pensée de s’immoler enfin.

Il saisit le cylindre et, souhaitant de toute son âme retrouver Nella, le jeta sur la flamme d’une torchère en saillie dans le décor.

À la seconde même où une formidable explosion ravageait l’architecture de plâtre, de chambourin et de carton, une trappe s’ouvrit sous les pieds du prisonnier qui fut happé par le vide. Les marches, les colonnes de faux marbre, les cariatides vitrifiées, médaillons de véricle et de cristal, flèches et frises partaient en lambeaux sous l’effet de la puissante déflagration. En un clin d’œil, la scène ne fut plus qu’un immense brasier isolé de la salle par le barrage d’ondes rigoureusement imperméables.

La fascination l’emportait sur la panique mais nul, dans sa stupéfaction, n’était sûr de devoir s’émerveiller tout à fait : l’incendie rageur avait quelque chance de se propager tant il était d’apparence dangereux. Il fut rapidement étouffé, maîtrisé par la machinerie.

Alors, à la surprise succéda un roulement de clameurs joyeuses. La loge du Grand K, qui remontait vers le plafond à vive allure, était devenue lustre tournoyant couvert de flammèches vertes. Pourtant, en son confortable abri, le Grand K était furieux :

— Rattrapez le prisonnier, hurlait-il à l’intention de Cab. Il a fui par une ouverture du plateau !


CHAPITRE VII

L’eau déferla en pluie devant la scène, se solidifia grâce au procédé de refroidissement intense, localisé pour la confection de cette paroi. Épaissi par couches successives que l’on modelait à volonté, le rideau de glace, d’un riche bleu-vert translucide, sépara à nouveau le monde des captifs de celui des hommes libres.

Aussitôt le mur fluide fixé, Krisbi se matérialisa devant lui, dans toute la splendeur de ses quatre mètres de haut. D’une voix encore émue, mais sans cesser de sourire, elle annonça :

— Après ce spectacle grandiose, nous vous proposons un entracte. Aux niveaux quatre, cinq et six, vous trouverez bars commodes, restaurants de toutes spécialités et chambres. Au niveau sept, un autel a été dressé ; l’Ayatévêque Solan y boira le sang à la mémoire de ceux qui ont choisi, pour nous divertir, le sacrifice expiatoire. Ceux qui le désirent pourront assister à l’office et communier. Nous conseillons la terrasse à qui souhaite prendre l’air, car nul n’est autorisé à quitter le Justirium avant la fin des représentations. Délassez-vous, amusez-vous et n’oubliez pas de porter vos appréciations sur la fiche qui vous a été remise : elles nous seront précieuses.

Le public se dressa. Des portes s’ouvrirent sur des ascenseurs. Jug, inquiet, s’ébrouait ; Cab le retint par le bras :

— Veuillez me suivre.

Le metteur en scène haussa les épaules, emboîta le pas au chef de la police. C’était, songeait-il, dans l’ordre des choses.

*
*   *

Rost était tombé sur le dos. Il avait glissé interminablement sur un toboggan de plastique au bout duquel deux hommes l’avaient accueilli pour l’assommer. Il avait juste eu le temps, dans la pénombre, d’apercevoir leurs silhouettes et les couleurs vertes et blanches de leurs vêtements d’infirmiers.

— Nous sommes en retard, souffla un jeune homme roux, au front ruisselant de sueur. L’opération devrait être achevée !

Sans répondre, l’autre poussa la civière avec force.

— Pourvu qu’ils ne s’aperçoivent de rien ! ajouta le rouquin peu rassuré.

— Au premier niveau, argumenta son comparse, le sang suffit à toutes les satisfactions.

Il pressa le pas, renchérit :

— Les vrais médecins sont au troisième.

— De toute façon, acheva le pleutre, au point où nous en sommes…

Il entra le premier sur la scène.

Comme il titubait, simulant la démarche d’un ivrogne, il fut accueilli par des rires et des glapissements. Sur la civière, Rost revenait à lui. Il distingua la reconstitution minutieuse d’une salle d’opération dans laquelle se trouvaient plusieurs hommes et femmes réduits à l’état de cadavres. Il voulut s’arracher du lit, mais une poigne solide le cloua au matelas. Le condamné porta un flot de haine à Jug Ockrent, à Vio, mais l’aiguille d’une seringue s’enfonça dans son bras, stoppant son impétueuse rancœur, et il s’endormit.

Un chirurgien célèbre, arrêté pour meurtres, avait imaginé une pièce tragi-comique au cours de laquelle il tuait patients et soignantes à l’aide d’un laser capricieux dont il était censé se servir d’une main malhabile.

On plaça Rost sur la table d’opération où deux infirmières l’entourèrent de soins inutiles. L’une lui banda les pieds tandis que l’autre arrosait son torse de mercurochrome.

Le chirurgien vida une coupe de champagne puis s’empara d’un scalpel qui lui échappa pour aller se planter dans la gorge d’une aide. Des spectateurs menèrent grand bruit :

— Empoté !

— Une si belle enfant !

Voyant le sang ruisseler de la carotide sectionnée, quelqu’un récita même doctement :

— Abondantes menstrues remontent au gosier.

Maquillé à outrance, le nez rouge dépassant de son masque blanc, le médecin tâchait de régler son laser, pulvérisait lampes et matériel. La seconde infirmière, épouvantée, devait plonger sans cesse sous la table pour échapper à la morsure mortelle. Finalement, le maladroit ajusta le faisceau réglé avec soin sur la tempe de Rost où, en un tournemain, avec dextérité, il découpa l’os.

L’assistante se pencha. Le praticien, levant d’un coup son terrible instrument, l’atteignit en plein cœur. Frappée à mort, la suppliciée s’écroula sur Rost. Pour détourner l’attention du public, le comédien souleva la robe de la fille, exhiba ses fesses nues.

Le tollé général, les ricanements et les moqueries lui permirent d’achever ce qu’il avait entrepris : des extrémités d’une pince, il retira du front de Rost le micro-émetteur qu’on lui avait greffé. Chaque prisonnier en portait un, ce qui enlevait toute chance d’évasion.

Sa mission accomplie, le chirurgien replaça l’os puis se mit en devoir de faire le pitre ; il badigeonna la plaie, bâcla un pansement et, faisant semblant de vouloir achever Rost, il glissa pour se donner le coup décisif.

Les infirmiers entrèrent en trombe, hissèrent son cadavre à côté de l’autre, sur le corps de Rost, disparurent avec leur chargement dans les coulisses.

Tous deux condamnés à perpétuité, leur rôle se bornait à l’évacuation des défunts.

Sous l’effet de l’anesthésique, Rost ne sut ce qu’il advint de lui. Des mains le vêtirent à la hâte ; quelqu’un lui fixa une barbe de la couleur de ses cheveux. Une robe large, munie d’un faux ventre, changea son aspect général et un bonnet à gros pompon couvrit le bandage, parachevé dans les coulisses. Par plusieurs portes interdites dont les déverrouillages, sévèrement contrôlés, avaient été court-circuités, ils l’emmenèrent, inconscient, le livrèrent à deux inconnus, dans le tohu-bohu de la salle.

Les tenues des derniers complices étaient identiques à celle du rescapé. Les deux hommes empressés soutinrent Rost avec naturel et l’installèrent entre eux sur un fauteuil qu’une aimable catin avait cédé sans demander compensation.

C’est là que, beaucoup plus tard, Rost reprit conscience. Le feu qui crépitait dans son crâne ne lui permettait pas de rassembler ses idées. Il dodelina, comme ivre, n’arrivant pas à accrocher sa pensée qui fuyait, ne parvenant pas à garder les yeux ouverts. Dès qu’ils le virent s’agiter, ses mystérieux bienfaiteurs lui parlèrent :

— Vous êtes sauf, lui dit l’un d’eux, un métis aux larges épaules. Je suis N’or, le frère de Trouss.

— Ne vous inquiétez pas, tout va bien, ajouta l’autre.

Rost, l’esprit embrumé et la tête endolorie, ne comprenait pas. Il tenta de se situer, de voir ce qui se passait autour de lui, mais tout était flou, sombre ; les lampes venaient de s’éteindre et l’on chauffait le rideau de glace.

— Nella ? articula-t-il, soudain hanté par son crime.

— Vous êtes libre, chuchota N’or. Votre cauchemar s’achève. Nous quitterons le Justirium ensemble.

Rost porta les mains à son front brûlant.

— L’émetteur greffé sur votre cerveau a été ôté ; c’était indispensable. Non ! Je vous en prie, ne touchez pas à votre barbe !

Rost grimaça, puis se détendit, happé par un sommeil irrésistible.

— C’est beaucoup mieux ainsi, susurra N’or à son ami. Au moins échappe-t-il à cette dramatique !

En effet, le rideau de glace s’était désagrégé et la pièce infâme commençait.

*
*   *

Cab fourrageait d’une main nerveuse dans ses cheveux grisonnants. Face aux six hommes en tenue civile qui étaient venus faire leur rapport, il perdait contenance.

— Volatilisé ? grommela-t-il, les traits durcis. C’est inconcevable !

— Il aura bénéficié de complicités…

Cab foudroya son subordonné du regard ; jusque-là, son système de défense avait été parfait et nulle trahison n’avait été relevée.

— Qu’y a-t-il sous la trappe ? s’enquit-il.

— Un toboggan à aiguillage. Seize destinations sont possibles et…

Un parallélépipède noir de la grosseur d’un poing nimbé d’un halo pourpre se matérialisa soudain devant Cab. La voix du Grand K en jaillit, nette :

— Où en êtes-vous ? demanda-t-elle sèchement.

Cab hésita, puis avoua :

— Les recherches se poursuivent. Notre homme ne peut être loin. Il se terre probablement dans quelque atelier de fabrication des décors…

— Inadmissible ! grogna le Grand K, excédé. Vous ne méritez pas le poste de confiance qui vous a été attribué !

Le sidérophone disparut, comme aspiré par le néant. Frémissant de colère, le chef des services de sécurité, sous le coup de l’affront, s’en prit à ses aides :

— Hâtez-vous, tas d’incapables ! Toi, Ral, ramène-moi Jug Ockrent ! Cette vieille fripouille trempe dans cette affaire, c’est évident.

*
*   *

— Dieu, que j’ai soif, souffla Rost, passant ses doigts sur ses lèvres soudées.

— À la bonne heure ! s’exclama N’or. Qu’en penses-tu, Barth, nous pouvons aller boire, n’est-ce pas ?

— L’entracte permet toutes les allées et venues possibles. Il est préférable de nous déplacer ; si nous restions rivés à ces sièges, nous finirions par être repérés. Pouvez-vous vous lever, Rost ?

Rost pesa avec maladresse sur les accoudoirs, retomba dans son fauteuil.

— Vous allez devoir m’aider, bafouilla-t-il. Mes jambes refusent de me soutenir.

Titubant, accroché au bras du solide métis, discrètement épaulé par Barth, il quitta la rangée de sièges. Une foule turbulente l’entourait en un vertige permanent.

Barth lui remit une pochette de cuir.

— Gardez ceci, dit-il. Ce sont vos nouveaux papiers ; vous les exhiberez en cas de contrôle.

Le condamné ne cacha pas sa stupéfaction.

— Des papiers ? balbutia-t-il. Comment se fait-il ? Il n’y a pas de faux possibles !

— Nous avons trouvé un moyen infaillible de tromper n’importe quel détecteur : un fluide paralyse l’alarme électronique. Éprouvée, la méthode a toujours donné de bons résultats.

Avec un sourire d’encouragement N’or pouffa et Rost, frissonnant, crut entendre le ricanement soyeux de Trouss.

Rost n’échappa à la troisième représentation qu’en baissant ostensiblement les paupières. Dans son esprit redevenu clair, les visages de Nella, de Delph, de Xatis retrouvaient une précision parfaite. Alors, une question à laquelle il n’avait pas encore songé lui vint :

— Pourquoi m’avoir sauvé ?

Une autre, pénible, suivit :

— Pourquoi seulement moi ?

Il tira sur la manche de la robe de N’or et, se penchant vers le métis, lui fit part de ses préoccupations.

— Je suis dans l’impossibilité de vous éclairer, confia celui-ci. Quelqu’un d’influent et riche a organisé votre évasion. L’entreprise était extrêmement risquée pour une réussite possible. En ce qui nous concerne, Barth et moi, nous ne sommes que des hommes de main d’Echi. Aider un condamné à quitter le Justirium était, à nos yeux, un motif suffisant. Mais nous ignorons tout de votre protecteur.

Des clameurs formidables fusèrent.

— C’est fini, observa N’or, soulagé, nous allons pouvoir quitter cet enfer.

— Mêlons-nous à la masse, suggéra Barth. La police ne doit pas être en mesure de contrôler tout le monde ; ce serait fastidieux et cela demanderait des heures.

— Qui sait ? dit N’or. Allons-y, c’est le moment.

*
*   *

— Impossible ! protesta le Grand K dans le sidérophone suspendu en l’air, à quelques centimètres de la bouche de Cab. Une vérification minutieuse des papiers à la sortie bloquerait trop longtemps le public dans le Justirium ! Et savez-vous ce qui arriverait ?

— Mais c’est l’unique façon de coincer notre homme ! protesta le chef de la police.

— Les spectateurs sont dans un tel état de tension qu’une émeute se produirait. Voulez-vous porter la responsabilité d’un tel désordre ?

— Faut-il laisser s’échapper le prisonnier ? s’entêta Cab. Rost a été opéré au premier niveau ; le chirurgien lui a retiré l’émetteur.

— Je sais ! aboya le Grand K. J’ai visionné le film. C’est une véritable coalition. Avez-vous arrêté le metteur en scène du niveau un ?

— C’est fait. Il n’apparaît pas comme responsable direct. Les détenus qui incarnaient les infirmiers sont à l’interrogatoire ; ceux-là sont fatalement associés au subterfuge.

— Ockrent ?

— Sous hypnose, il a révélé être l’auteur de l’évasion. Mais il a imaginé un moyen d’ignorer le nom de ses complices. Il s’est servi, semble-t-il, d’un certain Echi, un illuminé…

— Le connaissez-vous ? coupa le Grand K.

— Nous l’avons gardé sous surveillance pendant les représentations, puis relâché faute de charges.

— Imbécile !

— Ockrent a prononcé le nom de… Euh… Krisbi.

— Attention ! grommela le Grand K. L’arrestation de cette célébrité, sans preuves irréfutables, risquerait de vous nuire.

— Nous la surveillons discrètement.

— Et Rost ?

— Quelque part dans la foule. Il se dissimule. Des brebis galeuses ont forcé les poternes.

Le Grand K explosa :

— Autant de signes de l’inefficacité de votre service ! Si dans quarante-huit heures tout n’est pas rentré dans l’ordre et que la lumière n’est pas faite sur cette affaire, vous répondrez de ce remue-ménage !

Le boîtier noir auréolé de rouge disparut et Cab, humilié, fonça vers la cour intérieure. Il tenait à surveiller l’évacuation. Avec un peu de chance, il pouvait repérer le fuyard.

C’était pire qu’à l’entrée. Excités par la sanglante exhibition, des jeunes gens, torse nu, se flagellaient à l’aide de cordes à crochets ou cloutées, de chaînes, de verges. Des badauds impressionnés les encourageaient en frappant dans leurs mains en cadence. D’autres inspirés se battaient sur des rings improvisés, limités par des lignes de curieux où des escrocs ramassaient les mises portées sur les vainqueurs. Tout ce monde provocateur était de mèche et cherchait le profit.

Submergés, les policiers formaient des cordons serrés et tentaient péniblement de pousser la multitude dehors.

Entre les battants de bronze se mirent à courir hommes et femmes, exultant comme s’ils venaient d’être libérés d’une écrasante charge.

En étonnantes processions, des religieuses et des courtisanes, des universitaires en tenues d’agrégés, gorge-de-pigeon, ou de certifiés, reconnaissables à leurs cravates de soie turquoise, accompagnés d’appariteurs portant des cols de cuivre, d’ouvrières en jupe bleu marine chantaient, gueulaient, pour soulager leur conscience, des cantiques baroques d’inspirations diverses.

Bras dessus, bras dessous, Rost et ses acolytes participaient à la fausse allégresse générale. Quant à Cab, perché sur la tourelle d’un véhicule-mirador, il scrutait en vain les coulées de visages à l’aide de puissantes jumelles.


CHAPITRE VIII

Le véhicule de N’or, un Bafurr dernier modèle, six places, sans roues et assis sur coussin d’air, glissait à toute allure entre les rangées d’arbres bordant les propriétés les plus chics de la ville de Tromb, dans le riche quartier Paradéïs.

Là, les constructions rivalisaient d’extravagance et de luxe : point d’uniformité comme par le passé, mais le plus de dissemblances, d’originalités possibles entre les bâtisses. Véritables sculptures, elles jetaient vers le ciel des silhouettes épurées, corps d’hommes, d’animaux, plantes géantes, formes de rêve, reliefs pathétiques, surfaces hachées.

Parmi ces folles architectures défiant les lois de la pesanteur, il y en avait à géométrie variable, en mouvement perpétuel, et les observer était un véritable spectacle.

Le Bafurr s’élança par-dessus une haie limitant un jardin parfaitement entretenu où cohabitaient des orchidées en tapis rose glacé et noir ; sans ralentir, il fonça vers la construction qui s’élevait sur un tertre habillé de feuillages jade à parements fauves. Coquillages géants agglutinés les uns aux autres par une petite partie d’eux-mêmes, l’édifice, juxtaposition de masses ovoïdes en sustentation dans l’espace avait été réalisée par un artiste audacieux. Il offrait, avec ses éléments de pierre, de métal et de verre, une vision insolite.

— À qui appartient cette merveille ? s’enquit Rost.

— Il ne nous est pas possible de vous le révéler, répondit Barth. Notre mission consiste à vous mettre en lieu sûr dans cette résidence.

Déjà, l’appareil s’enfonçait dans un tunnel traversant le monticule qui supportait la maison. N’or coupa le moteur, posa le Bafurr sur une plate-forme d’alfénide.

— Prenez la porte trois, dit-il. Une fois dans l’ascenseur, appuyez sur la touche huit.

Rost hésita, décontenancé. Barth s’impatienta :

— Hâtez-vous. Nous ne pouvons nous éterniser ici.

Rost sauta hors du Bafurr qui s’éloigna aussitôt. Une fois seul, il connut un moment de trouble intense mais il se ressaisit, gagna l’entrée indiquée par le métis. Au huitième étage, il pénétra directement dans un appartement décoré avec raffinement. Le sol et le plafond incurvés se rejoignaient en l’absence de murs latéraux, dessinaient une vaste salle quasi circulaire percée d’un escalier permettant d’accéder au volume supérieur. Des parois nacrées venait la lumière, une clarté douce, reposante. Le mobilier, séparé par des cloisons mobiles ajourées, à proportions intimes, ne possédait que des arrondis en harmonie avec la pièce ; sofas, tables basses, consoles, plateaux de verre fumé, niche permettant la mise en valeur d’objets d’art, en marbre gris veiné, en grès bleu, en travertin agaté, se mêlaient en une composition discrète, rassurante.

Rost, ahuri, foula le tapis indigo, chemina entre les surfaces argentées, gagna par des marches la partie surélevée. Son cœur se serra car personne ne l’avait accueilli et pourtant il avait l’impression d’être observé. Il parvint à une chambre dont la principale caractéristique était le plafond, transparent d’un côté, donnant sur les plaines célestes. Non loin d’un lit rond, des baignoires en rosace, imbriquées les unes dans les autres, pleines d’eau fumante, attirèrent son attention. Il approcha d’elles, se découvrit dans les miroirs inclinés que de légers souffles léchaient pour empêcher la buée de les ternir. Son aspect le choqua ; avec son bonnet à pompon, sa fausse barbe, cette robe contenant un coussin, il était laid, grotesque.

Avec application, il ôta sa coiffe, retira la touffe de poils postiche, défit l’ample vêtement. Une partie du bandage qui enrobait sa tête était ensanglantée. Une sourde douleur envahissait son crâne, mais il supportait avec stoïcisme cette souffrance permanente. Nu, il entra dans le liquide bienfaisant, parfumé. Ce fut comme une caresse. Il ferma les yeux, la nuque posée sur le rebord lisse de la baignoire, goûta le bien-être apporté par son hôte inconnu.

— Qu’attend-il de moi ? À combien évaluera-t-il mon évasion ?

Entre ces questions embarrassantes venaient des remords insupportables car il n’avait pas payé de sa vie l’assassinat de Nella.

Il sortit du bain, se sécha, s’enveloppa d’un peignoir blanc qu’il avait trouvé, plié sur un siège, se mit en devoir de dénouer son bandage. Opération délicate. Grimaçant, il refit son pansement avec de la gaze autocollante et cicatrisante qu’il découvrit dans une pharmacie dissimulée entre deux glaces pivotantes, puis il poussa un pan du paravent cachant le lit où il allait prendre quelque repos.

C’est à cet instant qu’il la vit : le corps serré dans sa robe de métal souple, ses cheveux rouges déployés sur les coussins gris perle, elle était époustouflante de beauté.

— Krisbi !

Elle se leva, s’avança vers lui de sa démarche féline, les pieds nus.

— Bienvenue chez moi, Rost, susurra-t-elle.

Elle indiqua la couche soyeuse où restait dessinée son empreinte.

— Reposez-vous, conseilla-t-elle. Ce soir, au dîner, nous parlerons.

*
*   *

Krisbi porta à sa bouche gourmande une cuillerée de violettes glacées, la dégusta, vrilla son regard dans celui de Rost.

— Ainsi, acheva-t-elle d’expliquer, Jug Ockrent a voulu sauver en vous le Génie Créateur. Pour cette folie, il a été incarcéré à Tromb.

— Cette nouvelle m’accable doublement, avoua Rost. Ne risquez-vous pas autant que lui ?

Il regarda l’étalage de luxe, de richesse d’où émanait une forte impression de sécurité, ajouta :

— Pourquoi avez-vous soutenu le metteur en scène dans ce projet insensé ? Défier Cab et la milice, c’était s’exposer à tout perdre !

Les traits de Krisbi se durcirent. Avec fermeté, elle lança :

— Le danger m’a toujours fascinée. Et puis, pourquoi le cacher : pas plus que Jug Ockrent, et pour des raisons proches des siennes je ne supportais l’idée de vous voir disparaître.

Cette confidence troubla Rost qui dut baisser le front.

L’image de deux corps furieusement enlacés et soumis à la torture du feu hantait le souvenir de Krisbi. La jeune femme se contrôla pour ne pas devenir agressive.

— Jug a su me gagner à sa cause. Une vie de démiurge vous attend.

— Vous m’avez laissé tuer Nella, reprocha Rost, blême.

— Nous ne pouvions sauver tous les condamnés en même temps. Vous arracher au Justirium était déjà un pari difficile.

L’opulence sereine du décor, l’énigmatique beauté de son hôtesse, rendirent à Rost la prudence qu’il avait tendance à perdre ; épargné pour des qualités qu’il n’avait pas, il devait se montrer docile.

— Cab est coriace, songea-t-il à haute voix. Il utilise l’hypnose et d’autres méthodes bien plus redoutables pour faire parler ses prisonniers. Ne craignez-vous pas que Jug, sans le vouloir, vous mette en danger ?

Les yeux verts étincelèrent.

— J’ignore, ironisa la jeune femme, si vous avez peur pour vous ou pour moi. Mais rassurez-vous, Jug a été mon amant. À cause de nos relations, toutes réponses données au cours d’un sommeil artificiel deviendront sujettes à caution.

Rost demeura bouche bée. Il n’osa demander à Krisbi si elle avait accepté de devenir la maîtresse du gros homme uniquement dans le dessein de brouiller son subconscient.

Il saisit une flûte de champagne vert, la vida. Le cœur lourd, il avait besoin de réfléchir.

— Vous resterez dans cet appartement, ordonna Krisbi. N’en bougez sous aucun prétexte. Il y va de notre sécurité.

Sur ces mots, elle se leva, quitta la pièce sans se retourner. Rost l’observa jusqu’à ce qu’elle disparaisse puis, l’esprit torturé, se mit à arpenter sa nouvelle cage dorée.

*
*   *

Vio Vinski méditait dans l’immense serre-musée à la prison de Tromb et spécialement conçue par elle, pour elle ; des trésors archéologiques y étaient exposés entre des plantes rares. Des cubes de verre qui permettaient d’assurer une température et un degré d’humidité constants abritaient des sculptures anciennes ; certaines dataient seulement du Moyen Âge, d’autres étaient vieilles de plusieurs millénaires.

Parmi les végétaux entretenus avec une minutie extrême par un jardinier aux yeux bridés, ces chefs-d’œuvre s’offraient dans leur pureté et leur force.

— Me permettez-vous de fouler votre sol ? interrogea une voix.

Arrachée à la contemplation d’un savant arrangement de mousses, Vio se retourna :

— Agur ne vous a-t-il pas prévenu ?

— Si, mais…

— Je déteste être dérangée en ce lieu.

— Votre serviteur s’est incliné devant le chef de la police.

— Il en sera châtié. Le Grand K lui-même n’aurait pas eu l’inconvenance de forcer cette porte.

— Vaines protestations ! coupa Cab, le visage sévère.

La poitrine de Vio se gonfla. Lèvres serrées, un poing sur la hanche, elle se défendit :

— Outrecuidant ! Vous outrepassez vos droits…

— J’agis sur les ordres suprêmes, ne vous déplaise ! Laissez là vos azalées, ces moines, vierges, anges et autres démons : vous êtes priée de m’accompagner.

La stupéfaction paralysa la directrice de Tromb. Rouge, elle rétorqua :

— Quel que soit le motif que vous ayez pour agir de la sorte, je le conteste.

Cab s’arrêta à un mètre d’elle. Il la connaissait mais, vibrante de colère, les joues enflammées, il la trouva plus provocante que jamais. Alors, il voulut la fouetter de cinglantes paroles.

— Tout commence par des projections illicites dans les cellules des condamnés, par l’encouragement d’une scandaleuse idylle au sein de Tromb… N’avez-vous pas imaginé d’enfermer dans l’un des Fours deux détenus afin que sous vos yeux ils s’accouplent ?

Vio se demanda comment Cab pouvait être aussi bien renseigné, mais la réponse était simple : malgré leur promesse, les gardiens avaient fait un rapport au chef de la police.

— Vos manigances sont claires ! Au profit de quelque vice, vous avez bafoué le règlement.

— Vous êtes inique ! s’emporta Vio Vinski, ulcérée. Je n’ai agi que dans l’intérêt du Grand K. Une pièce de qualité était l’enjeu de ces peccadilles. L’œuvre de Rost, devenue indispensable à la longévité du Justirium, valait quelque entorse à la règle.

— Nous y voilà ! Complice de Jug Ockrent, vous n’avez pas hésité à favoriser l’évasion du criminel.

— Jamais ! Osant quelques risques pour que les comédiens donnent le meilleur d’eux-mêmes, je n’ai pas trahi pour autant la cause que je défends !

— Krisbi a été invitée dans votre loge. Elle est suspecte.

— Le Diable emporte cette dévoreuse ! Je n’ai rien à voir avec elle.

— Jug vous a convaincue de sauver un artiste authentique, s’entêta Cab.

— Votre hypothèse ne vous honore guère. Elle n’a ni consistance ni saveur. Vous faites erreur.

— Suivez-moi.

Vio se raidit. Cab, inflexible, insista.

— L’un de mes hommes se chargera de votre nécessaire, n’ayez crainte. Où je vous emmène, le confort ne manque pas.

*
*   *

Le lieu de sûreté pour femmes de haut rang, politiciennes, savantes, était un pénitencier fort bien gardé mais qui avait l’allure d’une traditionnelle maison de repos : dans un parc soigné s’élevait un manoir restauré dont les tourelles étaient des miradors orientables assujettis à la surveillance ; de modestes constructions d’apparence anodine gardaient sévèrement toutes les issues. Pas de murs, pas de barbelés ou autres systèmes de clôture surannée, mais des rayons invisibles, des ondes tendues sur un treillis infranchissable ; quiconque s’approchait des limites interdites alertait immanquablement les nombreux gardiens toujours armés sous leurs blouses à parements verts.

Le Stuk de Cab, muni d’un radar spécial, pénétra sans encombre dans l’enceinte close, franchit un porche du corps de bâtiment principal, s’enfonça dans un couloir, se coucha enfin dans une salle ronde où stationnaient, derrière un pupitre métallique, deux personnes au dehors revêche.

— Qui est cette nouvelle ? s’enquit l’une d’elles, une matrone aux seins pesants et aux cheveux coupés court, brossés en arrière.

— Vio Vinski, répondit Cab. Jyne est prévenue.

Les doigts boudinés de la grosse femme pianotèrent sur un clavier inclus dans la plaque d’acier inclinée.

— Je vois, grommela-t-elle. Bénéficiaire d’un traitement de faveur, naturellement ! Aile de gauche. Ama va l’y conduire.

La seconde hôtesse, hautaine et violette de peau, s’approcha de Vio Vinski, lui parla d’une voix douce qui ne semblait pas être sienne.

— Vous porterez le matricule deux cent douze, articula-t-elle sans sourire. Venez avec moi.

Vio lança à Cab un regard empli de haine puis, le menton haut, elle suivit la surveillante, frappant volontairement les dalles des talons.


CHAPITRE IX

La terre tremblait.

Éperdu, Rost courait dans les salles de la demeure qui se fendillait de toutes parts avec d’horribles craquements. Fou de peur, il se heurtait à des portes qui refusaient de s’ouvrir. Pris au piège, il appréhendait que les plafonds ne s’effondrent, le broient. Cheveux hérissés, il se précipita dans la chambre, découvrit Nella, nue sous un voile de gaze transparent. Livide, elle riait sans bruit.

L’épouvante tordit les nerfs de Rost. Glacé, incapable d’un geste, il dévisagea celle qu’il avait tuée dans le Justirium et dont il ne pouvait voir que le fantôme.

— Je suis venue te chercher, murmura-t-elle.

Au moment où elle ouvrit ses longues mains diaphanes, il recula, perdit l’équilibre. Happé par un puits noir qui venait de s’ouvrir, il tomba interminablement et, dans sa chute, entendit, multipliés par cent échos, les ricanements insupportables de la morte.

Debout au pied du lit, Krisbi observait le dormeur dont le front, la poitrine ruisselaient de sueur.

Depuis un moment, dans le silence et la pénombre de la pièce, elle détaillait le corps vigoureux secoué de spasmes, et elle repoussait la tentation de s’en approcher.

Les doigts de Rost s’enfoncèrent dans les draps roulés ; il eut un haut-le-corps, s’éveilla, découvrit Krisbi immobile dans son fourreau rouge, la confondit avec le spectre de Nella et bégaya de crainte.

— Quel sommeil agité ! déclara la jeune femme, soucieuse.

— Le même cauchemar me poursuit depuis le spectacle, articula Rost qui retrouvait péniblement ses sens mais ne parvenait pas à tempérer les battements précipités de son cœur.

Krisbi s’éloigna, s’empara d’une serviette dans la salle de bains puis vint s’asseoir auprès de Rost afin de lui éponger le visage et le torse. Ce n’était pas un simple geste ; il manquait de naturel. Rost n’en fut pas dupe ; il se sentit mal à l’aise car en son esprit flottait encore l’image de Nella. Il ferma les yeux, se raidit. Krisbi n’insista pas.

— Je suis venue pour vous annoncer une curieuse nouvelle, dit-elle en s’écartant avec nonchalance. Vio Vinski vient d’être arrêtée. Cab en personne l’a arrachée à Tromb pour la traîner dans une résidence surveillée, un pénitencier pour femmes : Lag.

— Y a-t-il un rapport avec moi ? questionna Rost, stupéfait.

— Selon Agur, le jardinier de Vio, Cab le croit. Elle a toléré l’inacceptable pour l’élaboration de la pièce. Sur le plan du règlement de Tromb s’entend. Mais en aucun cas, elle n’a participé à votre évasion.

— Pour quel motif a-t-elle été appréhendée, alors ?

— Le Grand K est furieux, la police sur les dents, mais les raisons données ne peuvent expliquer l’arrestation de Vio ; quelqu’un a dû vouloir se débarrasser d’elle.

Krisbi s’était mise à arpenter la chambre. Ses hanches souples balançaient sous le tissu collant de la robe. À chaque pas saillaient les cuisses fuselées. Rost fut gagné d’un violent frisson de désir.

— J’aurais préféré mourir, soupira-t-il.

Krisbi fit volte-face, sourcils froncés.

— Pas de faciles faux-fuyants, je vous prie !

Ses yeux verts étincelaient ; sa colère n’était pas feinte. Elle balaya l’air de sa main, dessina de fugitives lignes lumineuses grâce aux minuscules diamants fixés sur ses ongles.

— Cab a mis la main sur tous ceux qui vous ont aidé, vous entendez, sauf moi. Vous êtes leur débiteur.

— Qu’ai-je décidé ? s’insurgea Rost. Vous m’avez libéré malgré moi ! Après le meurtre de Nella, je n’avais qu’une seule pensée : en finir au plus vite ! Mais vous avez prolongé mon existence. Ceux qui ont succombé dans le Justirium à mes côtés me perturbent. L’idée du suicide m’obsède.

Krisbi se pencha vers Rost. Ses seins à la peau délicate, dorée, inscrivirent leurs courbes dans le décolleté.

— Certains de vos sauveurs ont agi par cupidité, déclara-t-elle, c’est vrai, mais d’autres à cause d’une certitude : vous êtes un artiste de valeur dont notre société a besoin ! Jug et moi vous avons soustrait au trépas afin que vous remplissiez votre mission.

Rost demeura sans voix. Son père n’étant plus de ce monde, il savait ne pas pouvoir tirer grand-chose de sa pauvre imagination. Après les chocs qu’il avait subis, l’absurde creusait en lui son chemin. Comprenant qu’il ne pouvait faire face à la situation, il était pris de vertige. Penaud, il se recroquevilla.

Krisbi posa un regard compatissant sur cet homme dont les véritables causes de souffrance lui échappaient et, par défi, par envie, lui caressa les cheveux.

Méfiant, Rost s’ouvrit, attira vers lui la jeune femme dont la chair, sous la pellicule immatérielle du vêtement était déjà brûlante.

Privé pendant trop longtemps d’étreintes amoureuses, il fut pris de frénésie. Il versa ses forces, chercha un apaisement impossible à ses tourments.

Au plaisir impatient, à d’exaltantes étreintes, à l’ivresse des orgasmes se superposaient d’insidieuses, d’insupportables images de Nella et la peur du réveil lucide. Rost se laissa étourdir, goûta des joies violentes sans jamais verser dans l’oubli, sans trouver la paix.

Pantelante, Krisbi se dégagea de lui, s’étira, revint se coller à sa peau frémissante, épousa étroitement ses formes.

— Tu as souffert, murmura-t-elle, logeant ses lèvres gonflées dans son cou.

Rost ne sut si elle voulait faire allusion à son temps d’incarcération, à l’épreuve du Justirium, ou bien si elle voulait parler de la vigueur désespérée avec laquelle il l’avait prise. Il décida de ne rien dire. D’une main légère, experte, elle flatta ses pectoraux.

— Oublie toutes ces épreuves. Ici, tu dois te sentir bien.

Rost imagina sa cellule située dans la partie haute de la sphère-prison, goûta l’espace coloré, parfumé, soyeux qui l’entourait, lissa de ses doigts les cuisses de Krisbi à la peau satinée.

— Suis-je vraiment libre ?

— Les risques sont à l’extérieur, repartit Krisbi, embarrassée. Ces pièces sont sûres, n’aie crainte.

Rost acquiesça, une ombre de sourire sur le visage. Captif de la séduisante journaliste, il pouvait devenir son jouet.

— Je ne puis demeurer indéfiniment dans cette maison, objecta-t-il.

— Le temps que la police se lasse. Quelques mois.

— Et si je ne suis pas d’accord ?

— C’est indispensable ! trancha la jeune femme avec une singulière fermeté.

*
*   *

Olog, le responsable du Justirium, était un homme d’une cinquantaine d’années, à la barbe courte, bien taillée, teintée en bleu, comme les cheveux. Ses yeux sombres, durs, avaient un éclat si insolite qu’il était impossible de les regarder en face. De toute sa personne émanaient force, rudesse et indocilité.

Il détaillait Krisbi qui s’appuyait sur le rebord de la fenêtre ovale donnant sur l’une des terrasses privées du théâtre. Un verre d’alcool ambré à la main, la correspondante du Glob arborait un air buté. Olog ouvrit le col à quatre pointes de sa chemise et tapota l’accoudoir de son fauteuil de bois noir.

— J’ai suffisamment d’influence pour détourner Cab de toi, déclara-t-il, mais j’exige des résultats rapides.

Krisbi déposa son verre vide sur une console surmontée d’une pyramide de topazes.

— Rost refuse d’écrire, soupira-t-elle.

Olog eut un geste d’agacement.

— Force-le.

Krisbi s’approcha du colosse au visage d’empereur romain, s’arrêta dans un rayon de soleil qui accusait sa voluptueuse silhouette, ôta l’un des pans de sa robe, dénuda un bras, la hanche et le haut d’une cuisse.

— Lorsque je t’ai appris que Jug Ockrent préparait l’évasion de Rost et me priait de l’aider, tu es entré dans une violente colère, rappela-t-elle. Ensuite, tu m’as demandé de seconder le metteur en scène et de récupérer le prisonnier. Tu t’obstines à vouloir le faire travailler, sous la menace s’il le faut ! Dans quel but ?

Krisbi finit de dégager sa poitrine, libéra de la soie son ventre, ses cuisses. Olog tendit vers elle ses mains énormes.

— Viens ! commanda-t-il sans quitter son fauteuil. Je vais t’expliquer…

Nue, elle s’agenouilla devant lui, inclina la tête sur le côté, posa sa joue sur les jambes mortes. Doucement, Olog palpa sa chevelure, ses épaules, son dos.

— … Lorsque Rost aura créé une nouvelle pièce, ou un roman, peu importe, il te sera facile de lui soustraire ses écrits et nous nous débarrasserons de lui.

Krisbi releva la tête, porta ses lèvres en avant, toucha le ventre de l’infirme.

— Que feras-tu de l’œuvre ?

Olog tira à lui le buste délicat. Krisbi émergeait, chair vive, palpitante, entre les genoux immobiles.

— Je la divulguerai après y avoir apposé mon nom.

— À quoi cela te servira-t-il ? Tu es riche, influent…

— Il me faut une autre gloire, l’auréole de l’artiste.

Krisbi continua à ouvrir la chemise de l’homme, pétrit la poitrine puissante, velue, demanda :

— Souhaites-tu forcer l’admiration du Grand K ?

Olog rit.

— Peu importe son opinion ! Je t’ai dit ce que je désirais : une célébrité qui force le respect.

— Tâche d’entraver les recherches de Cab, dit Krisbi en se pelotonnant contre la masse de muscles. Je m’occupe de Rost.

Olog voulut répondre, mais la bouche gourmande de la jeune femme l’en empêcha.

*
*   *

Krisbi conduisit Rost dans une pièce située à un étage inférieur, vaste salle entrecoupée d’alignements de casiers numérotés, de boîtes massives munies d’écrans de télévision, d’appareils d’enregistrement sophistiqués.

— Ma bibliothèque, annonça-t-elle, une lueur d’orgueil dans ses yeux verts. Dix mille volumes, ordonnés sur microfiches.

Rost sentit sa gorge se serrer ; le piège se refermait. Il lui serait de plus en plus difficile de se soustraire aux harcèlements de sa protectrice.

— Il est possible de compulser manuellement l’ouvrage choisi, de projeter son texte sur un écran, ou enfin d’écouter l’enregistrement de son contenu.

Rost hocha la tête. Il avait toujours eu horreur de la lecture mais ne pouvait révéler cette aversion. Krisbi, confiante en la richesse de ses rayons, à l’efficacité de ses appareils, continuait :

— Ces documents, classiques ou fort rares, parfois interdits dans le commerce, sont à ton entière disposition.

Elle entoura tendrement la taille de Rost.

— Aidé de ces richesses, ton art doit s’épanouir. Viens voir, tu as tout ce qu’un auteur peut désirer !

Rost se laissa entraîner vers le magnétophone d’un type récent et qu’il n’avait pas encore eu l’occasion de rencontrer.

— Voilà « Bulk », merveille de la technique ; tu dictes et la machine écrit simultanément. Le cerveau-moteur obéit à toutes les voix. Il te sera loisible de t’allonger sur ce divan pour réfléchir tout à ton aise en racontant ton histoire. En cas d’erreur, de non-satisfaction, il est aisé de revenir en arrière. Si tu le commandes, « Bulk » relit les dernières phrases, efface, recommence. Il est généralement programmé pour te donner un avis dont la sévérité dépend de toi. Ou de moi.

Krisbi posa sa joue contre celle de Rost.

— « Bulk », ajouta-t-elle, peut te parler avec ta propre voix ou imiter la mienne, voire n’importe quelle autre, selon ta volonté. Il suffit de sélectionner dans le répertoire offert, ou de mémoriser un échantillon nouveau.

— Tout cela est prodigieux, assura Rost, mais je n’ai nulle envie de créer.

— Le monde entier s’est extasié devant ton talent ! Voilà une raison suffisante pour…

Rost la coupa d’un geste autoritaire.

— À Tromb, j’imaginais ma propre mort, celle de mes camarades ; j’étais halluciné ! Ce contexte exceptionnel transcendait une inspiration qui a repris de modestes proportions. Désormais, je ne puis que décevoir.

Krisbi s’accrocha à lui.

— Pense à Jug qui s’est sacrifié pour que ton génie s’exprime ! Pense à ceux qui t’ont aidé, qui croient en ton imagination ! Si tu refuses de travailler pour toi, tu dois le faire pour nous, pour rendre hommage à notre confiance.

Terrorisé, ne sachant plus comment se dérober, Rost accepta :

— Soit, dit-il. Je suis disposé à chercher un souffle dans ces volumes. Mais sache que je ne courtiserai les muses que pour t’éviter la contrariété. Je ne suis pas certain de réussir.

— Merci ! s’exclama Krisbi, les yeux embués. Tu deviendras un très grand homme.

Rost la poussa vers la sortie.

— Allons dans la chambre, ordonna-t-il. J’ai besoin d’un sérieux délire hallucinatoire avant de me mettre à l’ouvrage.

*
*   *

Un sidérophone sphérique, plus petit qu’une noix, apparut subitement devant les yeux de N’or qui était occupé à régler le moteur à répulsion électromagnétique de son Bafurr. Le métis sursauta, cligna des yeux devant la lueur verdâtre émise par le parleur.

— N’or, m’entendez-vous ?

— Parfaitement. Vous pouvez vous exprimer en toute confiance, je suis seul.

— Où est Barth ? demanda Echi dont la voix, calme d’ordinaire, trahissait une certaine fièvre.

— Je sais où le trouver ; il n’est pas loin. Que se passe-t-il ?

— L’un de nos espions vient de nous avertir : Rost a été photographié par avion, une partie du toit de la maison de Krisbi étant transparent. L’arrestation de la journaliste et de notre protégé est imminente.

— Je comprends, enchaîna N’or. Nous tâcherons d’arriver au Paradéïs avant les hommes de Cab.

Il s’élança sur la coque du Bafurr. Le sidérophone s’effaça et le rapide engin bondit au-dessus des basses frondaisons.

*
*   *

Au même moment, Rost, brisé par le plaisir, se détachait de Krisbi. La jeune femme quitta le lit, passa une robe de chambre et se retira. Dès qu’elle rejoignit une pièce où Rost n’avait jamais été autorisé à entrer à cause d’un système particulier de fermeture, un carillon attira son attention. Elle se dirigea vers un meuble de verre, appuya sur un bouton dissimulé derrière l’un des montants ; aussitôt la surface plane s’éclaira et un visage s’y inscrivit.

C’était Olog.

— J’appelle depuis plus de cinq minutes ! Où étais-tu ? tonna-t-il.

— Je prenais un bain, mentit Krisbi, je n’avais nulle envie de répondre. Pourquoi refuses-tu d’utiliser un sidérophone et affectionnes-tu cet ancien procédé qui…

— Tu es en danger ! coupa le directeur du Justirium de sa voix épaisse. La police a filmé Rost par engin volant. Quelle imprudence de lui avoir permis d’accéder au « plein ciel » !

Krisbi sentit son dos se glacer.

— Il n’y a pas une seconde à perdre, continua Olog avec fermeté. Tue-le et appelle Cab. Affirme-lui que tu viens de découvrir Rost chez toi, qu’il t’a menacée. Je te couvrirai ; n’appréhende rien.

— Je dois éliminer Rost ? bégaya-t-elle.

— Obéis ! cria Olog. Et vite. Il n’y a pas d’autre solution.


CHAPITRE X

Le rendez-vous était fixé aux limites des quartiers Capricio et Paradéïs. N’or avait prié Barth de venir le rejoindre d’urgence. Son ami l’attendait sur un promontoire gazonné, face à un immeuble de cristalex, conique, de deux cent douze étages. N’or fut soulagé et satisfait de la vélocité de son compagnon. Il stoppa le Bafurr et Barth sauta dans le cockpit. N’or jeta un coup d’œil à l’écran de bord avant de remettre en route : du sud de la cité arrivaient des véhicules de la police, des Tracks, à moteurs puissants et volant également au-dessus du sol. Ils étaient reconnaissables à cause de leur vitesse et de leur formation en triangle.

Cramponné aux commandes, le métis libéra toute la puissance du Bafurr, manqua percuter un engin similaire qui se cabra à la verticale pour éviter le choc. Fonçant vers la demeure du Krisbi, il observa :

— Notre avance est minime ; nous n’aurons guère plus d’une minute pour convaincre Rost et la fille de nous suivre. Je crains que nous n’échouions.

— Ce sera juste en effet, convint Barth qui ne se laissait jamais démonter. Mais il faut tenter notre chance.

Le Bafurr zigzagua entre les bâtisses du Paradéïs à folle allure, risquant sans cesse la collision avec un autre véhicule.

La maison de Krisbi se profilait dans le lointain.

— Nous arrivons, dit Barth, la main levée en direction de la bâtisse. Les Tracks sont à quatre milles.

Le Bafurr sauta la barrière végétale, survola les nappes d’orchidées, pénétra en trombe dans le tunnel situé à la base de l’édifice, stoppa près d’un Stuk couché dans lequel s’installaient Rost et Krisbi.

N’or les appela :

— Venez vite ! La police sera là dans un instant. À bord du Stuk vous êtes perdus.

Rost reconnut ses sauveteurs. D’instinct, il avait confiance en eux. Il prit la main de la jeune femme, l’entraîna dans le Bafurr qui démarra aussitôt.

Dans l’un des Tracks, Cab surveillait la maison de Krisbi sur un écran lumineux ; l’arrivée et le départ précipité du Bafurr ne put lui échapper. Il appela les deux autres Tracks, ordonna :

— Continuez comme prévu. Tryl et ses hommes surveilleront les issues, Ral et les siens investiront la maison. De notre côté, nous poursuivrons l’engin qui semble prendre la clef des champs.

— Pour bafouer ainsi les règles de la circulation, répondit Ral qui suivait également le manège du fuyard, le pilote n’a pas la conscience tranquille. Il serait plus sage de vous faire escorter par l’un de nous.

— Il n’en est pas question ! trancha Cab.

Le Bafurr jaillit de la cité à la vitesse maximum, prit la direction du désert de Raghih sur le bord duquel étaient construits la prison de Tromb, dont on voyait à distance la silhouette minuscule, semblable à une balle de golf, et le justirium, comparable à un gros dé à coudre.

— Nous sommes pris en chasse par l’un des Tracks, annonça N’or.

— Nous ne possédons pas, hélas, de voile d’invisibilité ! grogna Barth.

Rost et Krisbi se taisaient. N’ayant pu se résoudre à assassiner froidement Rost, la jeune femme, dans son trouble, avait voulu fuir avec lui, mais elle commençait à regretter cette échappée irréfléchie, maudissait sa conduite ; elle aurait dû laisser partir Rost, attendre les hommes de Cab. Olog, de toute façon, l’aurait protégée. Il était trop tard pour changer le cours des choses ! Prise avec les rebelles, personne ne pourrait plus rien pour elle. Elle regarda Rost avec haine, mais celui-ci contemplait l’immense plaine, stupéfait de se trouver dehors.

L’oiseau Bafurr, mouette rasant les flots, glissait, bondissait parfois sur cette mer solide. Jusqu’à l’infini, ce n’étaient que scintillements, reflets d’acier. Il y avait sur Terre de nombreux paysages semblables, vestiges de la dernière guerre mondiale qui avait réduit le nombre de ses habitants à quelques centaines de millions.

— Là ! cria soudain Rost, indiquant de l’index un minuscule point noir, sur la ligne d’horizon.

Au-dessus de la houle immobile, hérissée de pointes rigides, de lames d’argent, dansait un autre Bafurr.

— Ce promeneur providentiel peut nous rendre service, dit Barth.

N’or comprit. Il s’en approcha progressivement, l’atteignit, entra presque en contact avec sa partie arrière.

Effrayé par cette conduite, en plein désert, le pilote du premier engin fit une brusque embardée. N’or l’attendait ; épousant son mouvement latéral, il dérapa avec dextérité sur le coussin d’air, passa une aile et une partie du cockpit sous celui qui se refusait à ce jeu dément. Dangereusement proches, les duellistes pirouettèrent, manquant à chaque instant de s’accrocher. N’or ralentit, obligeant l’agressé à soulever sa coque pour éviter de se fracasser contre la masse de son Bafurr qui faisait obstacle.

Prise de panique, Krisbi s’accrocha malgré elle au bras de Rost, ferma les yeux. Le fuselage passa tout près, s’éloigna. Affolé, l’inconnu mit les gaz, fonça en droite ligne. N’or espérait cette réaction. Il se laissa distancer, bifurqua de quelques degrés à une allure plus réduite.

Cette action machiavélique trompa Cab. Les taches lumineuses, à plusieurs reprises confondues sur l’écran du radar, se dissociaient. Sans les perdre de vue, l’un et l’autre, il choisit de poursuivre le plus rapide.

Au bout d’un moment, alors qu’il accélérait en direction de la cité ruinée d’Abogath, N’or poussa un soupir de soulagement :

— Le Track s’est élancé derrière l’infortuné voyageur !

Alors, il tira de sa poche son sidérophone, appela Echi :

— Nous arrivons, déclara-t-il. Vous pouvez ouvrir le passage.

Abogath avait été une ville grandiose, orgueilleuse. Elle n’était plus qu’un amas de décombres, débris de carcasses éclatées, ravagées par les feux de terribles explosions.

N’or dirigeait le Bafurr vers cette jungle de fer et de béton qui apparaissait telle une dentelle noire sur le ciel blanc. Au-delà de ces désolants vestiges, armés de griffes, d’arêtes coupantes, existait le lit quasiment sec d’un fleuve jadis puissant ; gorges impressionnantes, tortueuses, au fond desquelles stagnaient des surfaces d’eaux noires, croupies, étangs immobiles, chapelets de plaques malsaines. Quelque part sous ce chenal, dans des grottes creusées par des millénaires d’infiltrations et façonnées par l’homme, Echi, installé devant un tableau de commandes électroniques, actionnait un levier. Un friselis parcourut l’un des petits lacs de surface, puis l’eau se mit à bouillonner, à tourbillonner et, aspirée par le fond, descendit dans le volumineux entonnoir d’une cavité naturelle.

Ce maelström fut de courte durée. Au fond du cône ruisselant, à côté du puits où venait de se vider l’élément liquide, s’ouvrit une seconde trappe, de granit taillé, donnant directement dans l’abîme où se trouvait Echi.

Le Bafurr de N’or longeait l’une des principales artères d’Abogath. Les quatre passagers, muets, étaient impressionnés par les architectures déchiquetées, fouillis inextricable et repoussant. Il était malaisé de songer à la magnificence passée et aux centaines de milliers d’hommes, de femmes, d’enfants qui avaient vécu là. Dans ces sinistres labyrinthes, encore radioactifs par endroits, on ne pouvait s’attendre à ne voir surgir que des spectres.

Barth parla une fois les derniers chicots de maisons franchis.

— Longeons le grand canon, conseilla-t-il à N’or.

L’appareil se présenta au bord des murailles rocheuses, déambula un moment le long d’escarpements effrayants puis, profitant d’un vaste éboulis, atteignit sans encombre le fond de la dépression. Ralentissant parmi les rocs et les ravines, N’or avisa ses compagnons que le Track avait rejoint à quelques milles à l’ouest de la ville l’autre Bafurr et que, déjà, il se précipitait dans leur direction.

— Nous aurons disparu bien avant qu’il n’arrive, dit Barth qui haussait ses puissantes épaules.

Krisbi poussa un cri de stupeur ; le véhicule plongeait dans un trou sombre de grandes dimensions.

— Rassurez-vous, jeta N’or, nous ne risquons rien. Ceci est l’entrée de notre repaire.

Le Bafurr pénétra lentement sous un portique et la lourde porte de granit reboucha immédiatement l’accès du tunnel souterrain. Alors, poussée par une pression irrésistible, l’eau noire monta en sifflant dans le boyau où elle s’était engouffrée quelques minutes auparavant. La bouche du puits mécanique la vomit et, tel un geyser écumant, elle remplit à nouveau la cuvette.

Cab, fou de rage, venait de converser avec ses subordonnés qui, ayant trouvé vide la demeure de la journaliste, arrivaient en renfort.

Soudain, le spot lumineux trahissant la position du Bafurr poursuivi s’éteignit sur les écrans des radars.

— Par le Diable ! s’écria Cab. « Il » vient de disparaître dans les gorges de Misseh !

— Pellicule d’invisibilité ? questionna à ses côtés un jeune homme portant de volumineux favoris rouges.

— Possible, acquiesça Cab, soucieux. Mais dans ce cas, pourquoi les fugitifs ne s’en seraient-ils pas protégés avant ?

— C’est juste. Alors, ils se seront cachés dans un renfoncement quelconque, une cavité naturelle.

Cab soupira, sceptique. Cet escamotage ne lui plaisait pas du tout.

— Qui sait ? Quelque ennui de moteur les aurait-il obligés à se terrer ? Dans ce cas, ils ne nous échapperont pas.

Les trois véhicules de la police furetèrent partout le long des précipices. En pure perte. Les appareils de détection envoyèrent en tous sens leurs ondes radioélectriques sans obtenir en retour le moindre signal.

— Ils se sont volatilisés ! ragea Cab.

Pensant que le Grand K n’aurait plus aucune indulgence à son égard, il grommela pour lui-même :

— Je donnerais cher pour découvrir leur stratagème !

N’or avait allumé les phares du Bafurr qui jetaient une lumière blanchâtre sur les parois du boyau sinueux. La galerie, hérissée de stalactites et de stalagmites, s’enfonçait dans les entrailles de la terre.

Machinalement, Krisbi gardait une main serrée sur le poignet de Rost qui paraissait plongé dans un état second et ne l’encourageait guère. En revanche, N’or et Barth, rassurés, se voulaient de bonne humeur.

Le Bafurr traversa une salle couverte de draperies de calcite colorée en jaunes et verts lumineux, suivit un surplomb taillé à même la roche à pic d’un gouffre insondable, franchit un canon sur un pont naturel enjambant le vide, parvint dans une excavation baignée d’une clarté rose où se trouvait Echi.

Krisbi reconnut l’homme maigre à la longue barbe qui haranguait la foule devant le Justirium et que tout le monde traitait d’illuminé. Il avait troqué ses pantalons bouffants et la misérable robe qui lui donnaient l’air d’un prophète contre une tenue rationnelle en ces lieux, une combinaison étanche et des bottes souples.

Il accueillit les arrivants d’un geste amical, désigna un emplacement dans une encoignure où se stabilisa le Bafurr.

— Soyez les bienvenus, dit-il à Krisbi et à Rost tout en les aidant à quitter l’habitacle surélevé. Quant à vous, Barth et N’or, félicitations ! Encore une fois, vous avez su tenir en échec la milice.

Krisbi, désemparée, regardait autour d’elle. Au bout d’un couloir, une forme ovoïde, sombre, lui rappela la silhouette d’un antique sous-marin. C’en était un, mais lorsqu’ils s’en approchèrent, elle se rendit compte qu’il était suspendu à un rail scellé à l’ogive d’un tunnel et que la poutrelle se perdait de part et d’autre dans le noir. Rost fit les mêmes remarques.

— Allons-nous utiliser cet ancien submersible ? s’enquit-il auprès d’Echi.

Le mystérieux personnage sourit en invitant Krisbi à prendre pied la première sur la passerelle qui y menait.

— À propulsion atomique, ce véhicule est en parfait état de fonctionnement. Capable de suivre un profilé de métal servant de guide, il le quitte, une fois dans l’eau, pour évoluer librement.

— Ce souterrain conduit donc à la mer ?

— De ce côté oui, vers l’Océan Pourpre. L’autre extrémité aboutit au Lac des Trépassés.

— Où nous emmenez-vous ? questionna Krisbi que le frère de Trouss aidait d’une main secourable.

— En pleine mer, confia Echi. Nous y avons une retraite tout à fait sûre.


CHAPITRE XI

Au même moment, le vieux Vinski rencontrait Mat’ru, le chef suprême des polices et des milices, supérieur hiérarchique de Cab et confident du Grand K.

— Ne pouvez-vous toujours pas me révéler les véritables mobiles de l’arrestation de ma femme ? lui demanda-t-il, acerbe.

Mat’ru, personnage vaniteux, obèse, d’âge mur, aux jambes courtes, aux mains grassouillettes mais à la face lisse, dure à cause de ses yeux froids et de sa bouche comparable à une entaille mal réussie, répondit d’un ton rogue :

— À quoi bon vous entêter ? Compte tenu de sa position à Tromb, du poste de confiance qui lui avait été attribué, Vio a commis une série de fautes impardonnables.

D’un geste brusque, Vinski retira ses grosses lunettes aux verres fumés. Ses sourcils froncés trahissaient sa peine et sa colère. Les lèvres tordues, il s’écria :

— Prétextes que ces délits ! L’intégrité de mon épouse ne peut être mise en doute.

— Nous avons des preuves irréfutables de son comportement aberrant au sein même de la prison.

— Les projections ? Le couple enfermé dans le Four ? Maladresses que tout cela ! Motifs trop futiles pour un séjour indéterminé au pénitencier de Lag !

Mat’ru se racla la gorge, agacé.

— Vio s’est faite complice de Jug Ockrent, ce traître qui a permis à Rost de s’évader du Justirium.

Vinski triturait les montures de ses lunettes.

— J’ai longuement interrogé Jug Ockrent. Il a poussé Vio à admettre ses fantaisies d’artiste, mais il n’a jamais tenté de la corrompre. Rien de suspect n’apparaît dans ses aveux.

Mat’ru s’était raidi ; ses narines blanchirent.

— Il n’est pas dans vos attributions de questionner vos pensionnaires.

— Comment contester mon enquête ? Il ne s’agit que de prouver une innocence !

— C’est peut-être ainsi que vous l’entendez mais, tout comme celui de votre épouse, votre comportement est intolérable. Nous songions à vous libérer de vos fonctions à la suite du prochain spectacle du Justirium, mais vous admettrez avoir vous-même avancé votre mise à la retraite.

— Comment ?

Indigné, Vinski se dressa, les veines du cou dilatées.

— C’est ainsi que je serais remercié d’avoir créé cette prison modèle, de laquelle, en dix ans, personne ne s’est échappé ?

— Vos mérites passés n’effacent pas vos faiblesses d’aujourd’hui. Vous avez beaucoup vieilli, Vinski. Fermeté et rigueur vous ont abandonné.

Vinski posa ses poings fermés sur le bureau, fit peser le poids de sa haine.

— Une vertu ne m’a pas quitté, Mat’ru : la probité.

— Je ne vous retiens pas, maugréa le gros homme, se levant à son tour pour chasser le visiteur.

— Soit, je m’en vais. Mais je n’aurai de cesse de voir triompher mon honnêteté et la loyauté de ma femme.

— Comme il vous plaira, ironisa le haut fonctionnaire en appuyant sur le bouton qui commandait l’ouverture de la porte. Vous aurez tout le temps nécessaire pour satisfaire votre morale vindicative.

*
*   *

Le sous-marin, suspendu au rail de la galerie souterraine, avançait dans l’obscurité en direction de l’océan. À l’intérieur, Rost et Krisbi devisaient avec Echi. Barth et N’or avaient rejoint les membres de l’équipage.

— Par un simple sas dont les verrous sont commandés d’ici même, nous entrerons dans l’eau, annonça Echi.

Il montra un panneau muni de cadrans, de lampes et de leviers.

— Une fois équilibré par ses ballasts, le submersible se détacha du support. Voyez, le signal orange appelle notre attention. Au rouge, nous pénétrerons dans la chambre d’immersion. Dans dix minutes, nous voguerons vers le large, la liberté !

Le dernier mot frappa Rost. Ému, il écouta plus attentivement celui qui, à son tour, incarnait la Providence.

— Nous arriverons cette nuit à destination ; vers trois heures, nous toucherons l’île de Razu.

— Razu ? s’exclamèrent ensemble Rost et Krisbi qui ne dissimulaient pas leur stupéfaction.

— Peut-on imaginer asile mieux protégé ?

De sa longue main blanche, Echi lissait sa barbe foisonnante. Dans ses yeux pétillait la malice.

— Le lieu n’est guère rassurant, soupira Rost.

— Razu-le-Fol, le bien nommé ! renchérit Krisbi, maussade. Un volcan en activité !

— Nous y sommes hors d’atteinte des milices qui ne songent pas à nous chercher là, assura Echi. Razu-le-Fol est un nom de bouffon sympathique, de bateleur, pas d’un titan cruel. Certes, le volcan a ses caprices, mais nous avons les moyens de prévenir à l’avance ses furies. Sa réputation d’ailleurs dépasse la réalité. C’est un coléreux qui bougonne sans cesse mais qui rarement se déchaîne.

Il tira d’un placard une carte, la déplia. On pouvait voir, au fond d’une étroite baie qui pénétrait dans l’île, une série de dessins géométriques.

— Ces bâtiments, dont vous ne pouvez encore concevoir l’ingéniosité, sont de haute résistance. Ils contiennent de nombreuses machines sophistiquées permettant aux savants de notre groupe de mener à bien leurs recherches.

— Des laboratoires ? s’exclama Rost, étonné. Vous ne disposez pas d’un fortin armé ?

— Les chefs des communautés qui refusent l’autorité meurtrière du Grand K convergent vers Razu dans le but d’étudier une nouvelle orientation de notre société. Ils cherchent à mettre au point une saine tactique d’application de leur art de vivre. Pour cela, ils écoutent d’éminents philosophes, humanistes, théologiens, sociologues… Mais vous ne tarderez pas à découvrir vous-mêmes les membres influents de l’organisation.

*
*   *

Dès qu’il posa le pied à terre, Rost se rendit compte que le sol de Razu frémissait. Un bourdonnement continu emplissait ses oreilles.

À la suite d’une mystérieuse mutation due à des explosions de bombes chimiques et atomiques, l’eau de mer avait pris une teinte rougeâtre ; le dos rond du sous-marin, enfoui au fond d’une grotte, dépassait de la surface du bassin clos, tel celui d’un énorme poisson mort. Des filets sanglants striaient sa coque noire.

Echi déclara qu’à l’intérieur du Temple des panneaux anti-vibrations empêchaient de sentir les tremblements perpétuels et de percevoir les craquements irritants.

— Le temple ? interrogea Krisbi, sceptique.

— Vous allez voir…

Ils empruntèrent un tapis roulant rapide qui aboutissait à une plate-forme dallée au bout de laquelle s’élevait une volée de marches supportant des piliers ventrus, très anciens. Echi eut un geste ample de la main :

— Enfoui sous la lave depuis des millénaires ! Nous l’avons entièrement dégagé. Le temple de Loccoatl, construit pour résister aux pressions et aux températures les plus élevées, a servi d’ossature à notre refuge souterrain. Nous l’avons aménagé dans un style libre, liant les plus récentes découvertes architecturales à la gravité imposante du site archéologique.

Rost et Krisbi échangèrent un regard ; Rost crut déceler une flamme d’entrain dans les yeux verts de la jeune femme, mais il resta sur son quant-à-soi.

Echi gravit le grand escalier, passa entre les colonnes achevées par des chapiteaux représentant des têtes d’aigles puis marcha vers un portique trapézoïdal bordé de sculptures. Sur les portes d’airain s’étalaient des incrustations de chrysocal représentant le Dieu du Feu.

— Un parent de Xiuhtecuhtli, divinité aztèque, précisa Echi en caressant au passage les sinuosités dorées. Mais voilà Urt, notre doyen !

Barbe et cheveux immaculés, rayonnant en volumes vaporeux autour d’un visage couleur brique tailladé de rides, un vieillard venait à leur rencontre. D’allure noble en son ample vêtement de drap fin, il détaillait les nouveaux venus. Lorsqu’il fut proche d’eux, il s’attarda sur la jeune femme :

— Par le Fol ! Je ne croyais pas qu’il fût possible d’arracher une sirène à l’océan de volupté de Tromb !

Il rit, esquissa une révérence.

— Si j’avais un demi-siècle de moins, je n’hésiterais pas à me jeter à vos pieds, madame : votre beauté surpasse la ruse dont vous êtes experte.

Krisbi se figea, décontenancée ; Rost sourit malicieusement, mais Urt se tourna vers lui :

— Hélas, je n’ai plus la vigueur de ce jeune homme qui… Mais, serait-ce Rost, l’échappé du Justirium ? Ah ! Fameux usurpateur…

Rost se demanda si le vieillard chenu avait un don réel de voyance, mais déjà celui-ci s’adressait à Echi :

— Laissez-les-moi, je m’en charge. Au moins, ils sauront dans quel guêpier ils se sont fourrés !

Echi s’éloigna, et Urt, ricanant, entraîna les deux tricheurs qui n’étaient pas au bout de leurs surprises.

*
*   *

Vinski avait commis bien des erreurs dans sa vie mais, loyal, il s’était toujours racheté. Scrupuleux à l’excès et homme d’honneur, il ne pouvait supporter l’insulte faite à sa femme et partant, à lui-même.

Sa vengeance serait froide, rationnelle, proportionnée au préjudice. Mat’ru regretterait de l’avoir traité comme une quantité négligeable et le Grand K connaîtrait dans l’ennemi implacable la puissance de l’ancien allié !

Au Paradéïs, la maison qu’il occupait avait la forme d’un calice muni d’un couvercle. Les incrustations losangées qui, de l’extérieur, apparaissaient comme des éléments décoratifs étaient des fenêtres à panneaux coulissants combinés à des vitraux.

Dans cette vaste demeure où le jour ruisselait en mille couleurs, Vinski, en l’absence de sa jeune épouse, devenait comme fou ; chaque objet, chaque meuble, chaque pièce lui rappelait l’heureux temps de l’amour. La chambre surtout, rose, rouge et noire, était devenue l’endroit le plus insupportable ; une sculpture de marbre, représentant Vio dans le plus simple appareil, grandeur nature, s’élevait sur un gros rocher de granit. On la voyait en pleine action physique, bondissante, tendue, animale, superbe.

Vinski posa ses mains ouvertes sur un panneau métallique qui pivota, révélant une étroite cavité où étaient entreposés des pièces de valeur, des écrins transparents emplis de pierres précieuses de toutes tailles, de toutes teintes, des pilules de Gla, régénératrices de cellules humaines, aux prix exorbitants. L’ex-directeur de la prison de Tromb piocha un peu au hasard dans ces richesses qu’il enfourna dans les poches de sa cape noire à col amarante et, tournant les talons, il partit sans songer à refermer son coffre.

La nuit était claire ; une brise douce et parfumée emplissait l’air. Le quartier Paradéïs était silencieux ; les constructions étouffaient les bruits intérieurs et les rares véhicules qui longeaient les propriétés espacées se déplaçaient comme des ombres dans un souffle à peine perceptible.

Vinski marcha d’un pas alerte dans une allée d’arbres éclairés par des boules de Nux flottant à un mètre au-dessus du sol, ou davantage, jusqu’à dix ou quinze mètres, et diffusant une clarté jaunâtre. Il s’approcha d’un pilier carré où il enfonça un bouton rouge qui avait l’apparence d’un champignon. Presque aussitôt un taxi arriva. Il s’agissait d’un Bafurr-Pi, petit modèle rapide, ovoïde, muni de deux ailes courtes abritant une série de tuyaux chromés rappelant une ancienne flûte de Pan.

Le chauffeur, forte femme d’aspect rude, n’avait jamais dû apprendre à sourire.

— Au Libdos ! lança Vinski, laconique, prenant place sur le siège arrière qu’une plaque de Verlex séparait de la partie antérieure.

La conductrice haussa les épaules avant de lancer son engin dans une courbe serrée pour faire demi-tour.

Le Libdos, quartier louche de la ville, procurait drogues, plaisirs à bon marché ou coûteux, fournissait de quoi satisfaire n’importe quel vice. La corruption y était maîtresse, l’immoralité vertu.

Bouges, mastroquets, cabarets, tripots, lupanars se succédaient le long d’une ruelle spiralée, bouillonnante de gens bizarres, et au bout de laquelle se trouvait la plus fameuse des maisons de passe, Le Trou Noir, tenue par un certain Madyl, manchot terrible qui avait remplacé sa main, perdue dans une bagarre, par une paire de ciseaux aux lames larges.

Impressionnant et redouté, il était l’un des maîtres incontestés du Libdos, lequel comptait pourtant bon nombre de crapules, tel Dran-Leï, insignifiant d’apparence à cause de sa petite taille, mais plus redouté qu’un crotale.

Ainsi était le Libdos, repaire de pervertis en mal de trouvailles, d’écervelés errants, de truands capables de tuer pour une capsule de Gla. Vinski, décidé à s’y aventurer, ne le craignait pas.

— Je ne vais jamais jusqu’au Trou Noir ! déclara subitement la conductrice.

Elle stoppa le Bafurr-Pi devant un bar où déambulaient des serviteurs presque nus.

— Vous terminerez le chemin à pied ; avec un peu de chance, vous y arriverez.

Vinski paya sans répondre et quitta le taxi. Une drôlesse aux lèvres vertes, aux manières peu mondaines, l’aborda, mais il l’écarta, méprisant, se fit traiter d’« Androïde » et de « Découillé ».

La venelle devenait de plus en plus obscure, recelant mille pièges. Dans cette zone réservée aux intrépides, les agressions étaient fréquentes. Cependant, rien ne pouvait empêcher Vinski d’avancer. Il savait ce qu’il cherchait. Par prudence, il s’était muni d’un Flit miniaturisé dont le rayonnement invisible formait autour de lui une cloche protectrice aussi dure qu’une carapace d’acier. Cette précaution s’avéra superflue car il atteignit sans encombre le Trou Noir.

La porte circulaire s’ouvrait comme le diaphragme d’un ancien appareil photographique ; il suffisait, pour l’actionner, de glisser une pièce d’argent dans une ouverture réservée à cet effet. L’huis grinça et se referma dès que Vinski eut franchi le pas. Au fond d’un long boyau frémissait la lueur rougeâtre d’une flamme artificielle. Là, un projecteur donnait sans interruption sur un écran ovale des films à courte séquence représentant les filles et les garçons disponibles. Leur tarif respectif était tatoué sur une partie de leur corps.

Vinski stoppa l’image sur une blonde grassouillette dont les seins pesants offraient les plus larges aréoles qu’il ait jamais vues. Un panneau mural pivota : la prostituée choisie venait accueillir elle-même son client.

Avenante, elle ne portait pour tout vêtement qu’un slip de cuir épais, clouté et verrouillé. Dans sa serrure massive, la clef ne pouvait agir qu’après l’introduction d’une pièce d’un Lux dans le palastre.

Des bottes d’un bleu vif, à talons démesurés, parachevaient la lourde silhouette, trompaient l’œil sur les jambes pleines, trop courtes.

Sa chambre était d’une simplicité calculée ; rien ne surprenait dans cet amas de soies pourpres, à l’exception d’un phallus géant faisant office de lustre et accroché au centre du plafond rococo constellé de miroirs à facettes orientables.

La prostituée entama tout de suite une série de contorsions destinées à mettre en valeur ses généreux volumes, mais Vinski arrêta ses démonstrations d’un geste autoritaire.

— Je ne suis pas venu pour ça, annonça-t-il. Je désire rencontrer Madyl.

— Le Sécateur ne reçoit personne, repartit la fille, les lèvres retroussées. Surtout en ce moment : il s’occupe de Méa.

Furieuse d’avoir été dérangée, elle cherchait un peignoir. Plongeant la main dans l’une de ses poches, Vinski en retira un rubis qui représentait une petite fortune, l’exhiba sous les yeux étonnés de la courtisane avant de le laisser tomber dans la fente de l’appareil qui fermait la culotte blindée. Interloquée, la fille essaya de tourner la clef, mais celle-ci, n’obéissant qu’aux pièces, ne réagit pas.

— Elle est coincée !

Indifférent à ses jérémiades, Vinski poussa la putain.

— Débrouillez-vous pour que Madyl accepte de me recevoir ! Je suis pressé.

Le bureau du proxénète était d’un luxe et d’un raffinement inouïs ; y découvrant la subtile harmonie des teintes et des formes, Vinski s’extasia.

Madyl, en robe longue, abricot, s’assit sur un siège d’onyx taillé dans la masse et couvert d’une pellicule souple, transparente, traversée de filaments lumineux réchauffants. De sa main valide, le maître de céans invita Vinski à s’installer en face de lui sur un fauteuil analogue.

— Votre visite m’intrigue, déclara-t-il en examinant à la loupe le rubis coincé entre les pointes tranchantes de ses ciseaux.

— Je n’occupe plus le poste de directeur de la prison, annonça Vinski, fasciné par le jeu de la lumière sur les forces lustrées. On m’a relevé de mes fonctions.

Madyl hocha la tête ; il ne dit rien, attendant la suite.

— Ma femme a été emprisonnée à Lag.

Le souteneur fit disparaître le corindon d’un geste preste dans un tiroir puis, montrant un visage attentif, se gratta la tempe à l’aide de ses terrifiants couteaux.

— Je veux la retirer du pénitencier, acheva Vinski.

Madyl plissa ses petits yeux rusés ; il tentait de percer le masque impassible du vieillard.

— Vous le savez mieux que personne : l’entreprise à laquelle vous faites allusion est pour ainsi dire impossible à réaliser. Sans compter que Mat’ru et Cab mettront le paquet pour récupérer l’évadée en cas de réussite…

— Créer des difficultés à Mat’ru et ses sous-fifres fait également partie de mes projets, confia Vinski.

— Je vous ai toujours jugé régulier du temps de votre sale boulot, expliqua Madyl, néanmoins votre revirement me choque. Je le trouve suspect. Êtes-vous en mesure de me prouver que vous n’êtes pas en mission officielle ? J’ai horreur des « moutons ».

Piqué dans son honneur, Vinski se raidit.

— Ne comprenez-vous pas qu’il est impérieux que je retrouve ma femme ? Je suis prêt à y mettre le prix…

Il étala sur le bureau une poignée de pilules de Gla puis, surprenant l’ébahissement fugitif de son vis-à-vis, il insista :

— Mat’ru lâcherait-il une somme pareille ?

Le ton paraissait sincère et Madyl n’était pas sot. En fin psychologue, il admettait cette attitude d’homme aigri. Par ailleurs, il connaissait les méthodes employées par les miliciens ; ils n’auraient pas utilisé cet original âgé, épris de mérite et de distinctions honorifiques, maladivement amoureux de surcroît, pour remplir la besogne qu’il craignait. Ayant réfléchi, il lança :

— Seule une solide organisation parviendrait à sortir votre femme de Lag.

Vinski frémit de contentement.

— J’ai de quoi payer tout un groupe, dit-il, empressé. Connaissez-vous quelqu’un capable de réunir assez de monde pour investir le lieu de sûreté, puis nous mettre à l’abri, mon épouse et moi ?

Madyl hésita avant d’acquiescer ; actionnant ses couteaux au-dessus des pilules, il murmura :

— Si vous acceptez mes conditions, je vous mettrai en contact avec un métis sympathique et franc du collier. Aventurier de haute volée, il appartient à un groupe puissant qui acceptera peut-être le travail proposé.

Vinski s’accommoda de cette possibilité. Il hocha la tête, optimiste.

— Mais je vous préviens, reprit Madyl, sévère, à la moindre entourloupe, vous êtes mort !


CHAPITRE XII

Echi vit se matérialiser devant lui le sidérophone de Madyl ; il le reconnut d’emblée car il n’en existait pas deux comme le sien : il symbolisait une vulve ouverte. Par son truchement, Echi fut mis au courant de la démarche de Vinski, et il tira tout de suite les conclusions qui s’imposaient. Il dit :

— Avec sa fortune, Vinski pourrait être un allié de poids. Mais nous devons nous assurer de sa bonne foi ; pour commencer, une étroite surveillance me semble indispensable.

— Dran-Leï est sur lui, précisa Madyl.

— Parfait. N’or et Barth vont partir sur-le-champ. Ménagez-leur une entrevue avec notre homme en un lieu du Libdos ignoré de la milice. Si elle existe, nos amis sauront trouver la faille : ils soumettront Vinski à un nouveau lecteur de conscience. Selon les résultats du test, ils l’expédieront où tu sais.

— Pas de problème, conclut Madyl.

Puis il récupéra son précieux sidérophone.

Sans attendre, Echi appela le métis et son inséparable compère.

— Une mission urgente vous attend, leur avoua-t-il, une pointe de gêne dans la voix.

*
*   *

Le vieil Urt, un œil grand ouvert, l’autre à demi fermé, tapotait le bras de Krisbi.

— Je vous en apprendrai plus encore sur vous-même, promit-il.

Perdu dans la contemplation d’étranges appareils, Rost les écoutait. Urt désigna les instruments avant de confier :

— Sur Razu, la duperie n’a pas droit de cité. Ces détecteurs sont infaillibles. Lorsque vous serez au courant de ce qui se trame ici, vous choisirez votre camp. Il vous sera impossible de simuler un attachement à notre cause si vous n’êtes pas positivement en accord avec elle. Dans ce cas, nous gommerions de votre mémoire les souvenirs de votre séjour en ce lieu et nous vous réexpédierons à Tromb ou ailleurs.

— Ainsi, nous nous réveillerions, un matin, ignorants nos actes depuis notre départ du Paradéïs ?

— Même sous hypnose, les images de votre voyage ne reviendraient pas en surface. Mais hâtons-nous ; on nous attend à la salle du Conseil.

Dans une pièce spacieuse, décorée d’élégants motifs peints à fresque, des bancs de pierre ocre couraient le long des murs. Les Sages, en justaucorps pourpres frappés d’un ornement d’or représentant un volcan stylisé, y étaient installés. Pensifs, ils conversaient en de vagues murmures. Parmi eux, Rost, Urt et Krisbi prirent place sur le long siège.

Un homme de haute stature, au visage fin, aux pommettes saillantes, aux yeux bridés, se leva. Le silence se fit.

— Voici Shâ, souffla Urt à l’oreille de Rost. Un pacifiste.

— « Quiconque prendra l’épée périra par l’épée », dit Shâ. N’agissons pas contre le Grand K avec ses méthodes ! Continuons de propager la Parole : lorsque la Cause sera admise par la majorité, Paix et Liberté triompheront d’elles-mêmes.

Echi leva la main pour intervenir.

— Nous pensons tous que les vertus de Shâ sont les plus belles ; il est mauvais, l’Histoire le démontre, de construire un monde neuf sur la révolte et le massacre. Mais où conduit la tempérance ? À assister en spectateurs passifs à des séries de persécutions insupportables : dans les mines de Krafull, huit cents esclaves maltraités ont été exécutés à la suite d’un soulèvement ; ceux de Labor, sous-alimentés, séparés de leurs familles pour de simples protestations contre les gardes trop zélés ! Laisserons-nous encore longtemps les affligés sous le joug d’un paranoïaque, ivre de grandeur, porté au sommet de la puissance par son délire ? Pouvons-nous continuer à admettre sans réagir la condamnation de multitudes d’innocents ? Soit, Shâ, pardonnons les fautes, si nous sommes capables de mansuétude, mais ne les tolérons pas ! Au nom des Zélos, mes frères prêts à la lutte, je dis : employons la manière forte pour supprimer le tyran, faute de quoi les générations futures pâtiront de notre faiblesse.

Krisbi était frappée. Elle n’ignorait pas ces rébellions et même l’état d’asservissement dans lequel étaient réduits les « ouvriers » des régions déshéritées où le taux de radioactivité était supérieur à la moyenne. Comme s’il lisait dans ses pensées, Urt demanda la parole pour la questionner :

— Aveuglée par la renommée, amollie par les parades et le luxe, vous connaissiez ces drames ! Seriez-vous capable de nier ce qui se passe à Talba ? À Urion ? À Kaval ? À Sou’k ? Pourquoi le taire au Glob ? Pourquoi l’avoir tu ?

Krisbi fit non de la tête, confuse. Il lui était insupportable d’avouer qu’elle n’avait jamais voulu déprécier la popularité et la politique « infaillible » du Grand K.

— À Pary, dévoila Echi, des enfants à colliers de fer sont chargés de tirer des décombres de la cité des œuvres d’art enfouies demeurées intactes. Beaucoup d’entre eux ne ressortent jamais de ces labyrinthes ravagés, emplis de pièges. Dans les laboratoires de Duston, on crée artificiellement des êtres superbes que l’on conditionne pour le plaisir. De ce trafic secret, le Grand K et les sans-scrupules qu’il protège tirent de larges profits.

— Mais nous ne savons pas encore qui est le Grand K ! ironisa un éphèbe à la peau noire et qui paraissait particulièrement grave pour son âge.

— Ses miliciens les plus proches ne l’ont jamais vu, repartit Echi. Urt a sondé en vain la mémoire de Cab qui reçoit pourtant des ordres en direct du Maître.

Se souvenant de l’interrogatoire serré que lui avait fait subir le chef du service de sécurité, Urt grimaça un sourire ; il avait profité d’un moment propice pour essayer de tirer du subconscient de son bourreau le suprême renseignement.

— Les élus qui l’approchent ont autant d’intérêt que le Grand K lui-même à dissimuler son identité. Il paraît que les sidérophones dont il se sert déforment sa voix.

— Nous le localiserons, soupira Urt.

Il se leva et demanda :

— Que ceux qui souhaitent son renversement s’expriment !

Rost et Krisbi assistèrent au vote sans bouger. Ils virent les mains se lever, brandir une boule noire ou une boule blanche. Urt les compta.

— Dix-huit blanches pour trois noires ! La majorité s’est prononcée pour la révolte, ce que, en ma qualité de conseiller non votant, j’approuve.

Rost avala sa salive ; depuis sa prime enfance, il avait été élevé dans le respect quasi mystique du Grand K. Quiconque se dressait contre son autorité s’exposait à une irrémédiable déchéance. Depuis la fin des guerres, les humains de toutes nationalités s’étaient soumis à sa loi. Comme il se trouvait être l’unique dépositaire d’un armement lourd échappé à la destruction générale, il avait tôt fait de s’imposer. Écœurés par les atrocités des combats qui n’avaient pas laissé de vainqueurs, les survivants n’avaient pas réagi contre lui et sa puissance s’était accrue à un rythme hallucinant. Sauvagement pourchassés, des bandes de dissidents avaient trouvé d’irréductibles meneurs. Ces chefs s’étaient abrités sur l’île de Razu d’où ils avaient mis en place, avec prudence et lenteur, un réseau de résistants qui attendaient l’occasion de se manifester. Ce mouvement groupait des mécontents de tout acabit, mais aussi et surtout ceux qui avaient échappé à la formidable campagne d’intoxication générale.

La séance était achevée. Urt s’appuya sur l’épaule de Krisbi pour la tirer de ses pensées.

— Venez, l’invita-t-il. Je vous propose ainsi qu’à Rost une projection. Il est temps que vous mesuriez la réalité cachée. Photographies et films vous attendent. L’horreur de ces images vous convaincra du bien-fondé de notre action.

Krisbi, sur le qui-vive, questionna :

— Quelles sont vos valeurs de remplacement ?

— Elles s’appellent Respect et Fraternité.

— Vous ne manquez pas d’audace ! Cette jolie fin justifie-t-elle des moyens guerriers mis en œuvre pour détrôner le Grand K ?

— Ce pessimisme est le reflet de votre paresse intellectuelle, la marque de la propagande dont vous avez été victime. Nous changerons les cœurs. La sagesse emplira les esprits. Tout est question d’éducation.

*
*   *

Quelques jours plus tard, Rost avait assisté à plusieurs conférences et questionné les représentants des forces révolutionnaires ; il avait acquis la certitude de la culpabilité de celui qu’il avait considéré comme souverain de droit, insigne élite, seigneur, dont l’incommensurable transcendance rendait insignifiants les caprices et l’intempérance. Il possédait les preuves irréfutables de ses actes tyranniques : décisions arbitraires, oppressions, persécutions de peuplades asservies, génocides…

Rost s’harmonisait avec la communauté dissidente ; Krisbi souffrait, tiraillée entre les souvenirs de son passé confortable et le choix qu’elle devait faire : abandonner Olog, son amant et maître, le trahir, rejeter la vie brillante dont elle avait longtemps joui en toute impunité.

Echi provoqua une réunion extraordinaire, au cours de laquelle il apprit l’adhésion à leur groupe de Vinski, ex-directeur de la prison de Tromb. N’or et Barth se portaient garants de l’intégrité de la nouvelle recrue.

On commenta l’événement et on supputa les avantages d’avoir à son service quelqu’un connaissant les rouages internes d’une administration fermée, ainsi que toutes les caractéristiques de la sphère-prison qui était son œuvre.

Comme on se félicitait, Echi livra les conditions de Vinski :

— Arracher son épouse, Vio, du pénitencier de Lag ; les abriter tous les deux.

Des murmures de désapprobation circulèrent dans l’assistance, puis quelqu’un déclara :

— Le système de défense du manoir-bagne est invisible. Il est difficile d’accepter une mission aussi périlleuse.

— Vinski nous apporte sa fortune. Elle s’élève à cent soixante mille drals.

L’assemblée se tut à l’énoncé d’une pareille somme. L’apport de ce trésor demandait réflexion : l’organisation avait besoin de fonds.

— Dans ce cas, s’écria Urt, il n’y a pas à hésiter. Après tout, il suffit de chercher un moyen d’investir Lag ! Puisque l’appareil de protection nous a été transmis, nous trouverons une solution pour le rendre faillible ! Ne comptons-nous pas, sur Razu, six éminents cerveaux et toute la technique désirable ?

L’argument porta.

— Nous acceptons de nous mettre à l’ouvrage, dirent les savants.

— Il sera nécessaire de convaincre quelques intrépides pour accomplir cette opération dangereuse. Madyl, N’or et Barth se sont déjà portés sur la liste des volontaires.

— J’accepte le risque, dit Rost.

Urt le jaugea, sourcils froncés.

— Vous avez le droit de vous exposer, maugréa-t-il, et même celui de vous faire tuer puisque tel est votre désir, mais votre raison n’est guère honorable.

— Nous souhaiterions, en effet, un mobile plus convaincant, renchérit Echi.

— Je m’engage ! insista Rost, irrité d’avoir été percé à jour. Vous m’avez arraché au Justirium ; je n’aurai de repos qu’après avoir libéré Jug Ockrent. En commençant par aider Vio à s’évader, je progresserai vers le but fixé.

Urt acquiesça ; Echi accepta son dévouement.

— Je veux en être aussi ! s’écria Krisbi.

Tous la regardèrent. Urt sonda les yeux verts ; ils ne se dérobèrent point.

— Vos motivations sont floues, assura le vieil homme, mais N’or et Barth vous surveilleront de près.

— Huit personnes au moins seront nécessaires, précisa alors Echi. Il en manque trois.


CHAPITRE XIII

N’or récupéra Rost et Krisbi au bord du lac des Trépassés. Une surveillance étroite des gorges de Misseh où le Bafurr avait disparu s’étant établie, la prudence exigeait ce trajet supplémentaire pour échapper à la vigilance de la police.

Furieux de la disparition de Rost et Krisbi, le Grand K exigeait que l’on retrouve les fugitifs, la correspondante du Glob en priorité.

La piste s’arrêtant aux alentours d’Abogath, des Tracks patrouillaient sans interruption dans les ruines de la cité et le long du lit à sec du fleuve.

N’or conduisit ses nouveaux compagnons de lutte au cœur du Libdos, dans le repaire de Madyl. Là, ils firent la connaissance du Sécateur, impressionnant dans sa tunique serrée, à bandes métalliques, ses ciseaux sans cesse en mouvement.

Dran-Leï, presque nain, le suivait comme une ombre disproportionnée. Trois autres insurgés, assez jeunes, faisaient également partie de son entourage. Barth et Vinski étaient présents au rendez-vous. Le colosse mâchonnait une racine rouge qui lui colorait la bouche et Vinski, pour tromper sa nervosité, fumait un cigare de Kyl à l’odeur forte.

Madyl posa un regard appréciateur sur Krisbi, s’abstint de tout commentaire. Qu’une femme participe à l’opération Lag ne l’emballait pas, mais il se pliait sans rechigner aux décisions d’Echi. Tout compte fait, dans le pénitencier, elle pouvait s’avérer utile. D’ailleurs, une partie du plan reposait sur sa participation.

— Voici la boîte, annonça Rost en tendant un petit parallélépipède d’aspect lisse à Madyl qui s’en empara de sa main valide.

— Parfait ! Si c’est aussi efficace que prévu, tout se passera en douceur.

Il étreignit la crosse de son arme :

— Je ne tiens pas à me servir de mon brûleur.

— Ni moi ! jeta Vinski, exhibant le sien. Mais, si besoin est, je couvrirai votre retraite.

Madyl scruta le visage du vieillard puis, clignant de l’œil à Dran-Leï, fit claquer ses redoutables lames ; pour lui, aucune arme ne pouvait égaler celle qui prolongeait son bras coupé.

— Il est temps d’y aller, dit-il. L’aube approche.

*
*   *

Les deux Bafurrs s’immobilisèrent sous d’immenses arbres à distance respectueuse de la prison de femmes et de son parc gardé. Il faisait encore nuit, mais le ciel pâlissait. La petite troupe se mit en marche vers l’invisible clôture de rayons, s’en arrêta à une dizaine de mètres, dès que la boîte que portait Madyl la détecta.

— Vous êtes prêts ?

— Nous le sommes, répondirent N’or, Krisbi et Rost.

— Essayons l’appareil, proposa Madyl en appuyant sur un bouton de commande.

Un minuscule écran illumina la partie supérieure du boîtier ; le réseau d’ondes défensives s’y dessina. Madyl put situer avec précision leur treillis serré. De la pointe de ses ciseaux, il actionna un curseur et ne put retenir un ricanement de triomphe.

— La distorsion s’opère à merveille ; nous pouvons infléchir le champ de force à la demande !

— Attention de ne pas le rompre, conseilla Barth.

— Nous allons le dévier de façon à créer un tunnel ; je vise la tour Est du Manoir.

Il s’appliqua, fit coulisser la courte tige par légères poussées.

— Prenez des points de repères pour l’aller et le retour. Il est possible de déblayer le terrain de façon à former un corridor de sept ou huit mètres de large.

— Avec nos vêtements, nous devrions passer sans encombre, dit Rost.

Comme Krisbi et N’or, il avait enfilé la blouse blanche à parements verts des infirmiers et des gardiens de la prison.

— Vous pouvez y aller, reprit Madyl, aucune alarme n’a été déclenchée.

Le cœur serré, Vinski regarda s’éloigner les trois silhouettes. L’idée d’intervenir à la lisière du jour était sienne : c’était le moment où la majorité des vigiles s’assoupissaient, relâchant leur surveillance.

Krisbi, Rost et N’or marchèrent d’un pas alerte. Ils s’efforçaient de ne pas courir. Un certain nombre de fenêtres éclairées, le bâtiment approcha. Ils l’atteignirent. Dès lors, leur angoisse diminua et ils prirent plus d’assurance. Ils s’avancèrent à pas de loup dans le boyau d’entrée ; les hommes s’arrêtèrent à l’abri d’un pilier et Krisbi s’aventura seule vers les deux femmes qui occupaient le poste de surveillance dans la salle de réception.

Derrière leur pupitre de métal, elles lisaient des revues, bâillaient, lorgnaient leurs montres avec une moue d’impatience. Elles levèrent en même temps la tête vers la jeune femme qui venait vers elles, la démarche assurée. Interdites, elles se demandaient qui était cette fille qu’elles n’avaient jamais rencontrée. Lorsque Krisbi parvint à leur hauteur, elles se raidirent, méfiantes.

— Que voulez-vous ? demanda l’une des gardiennes.

Sa voix feutrée ne parvenait pas à être sévère ; elle avait un visage doux, des yeux en amande, bleu turquoise. Krisbi tira de sa poche une carte qu’elle lui tendit sans mot dire. La surveillante s’en empara d’une main ferme, l’approcha de son menton et demeura ainsi, figée : le liquide paralysant inoculé par les micro-aiguilles serties à la base de la feuille plastifiée était d’un effet foudroyant.

Intriguée par l’attitude insolite de sa camarade, l’autre réceptionniste se pencha à son tour sur la carte. Mal lui en prit : le coup qu’elle reçut l’envoya bouler derrière les sièges. Prêts à utiliser leurs brûleurs à la moindre alerte, Rost et N’or surgirent de leur cachette ; ils se hâtèrent de rejoindre Krisbi et, sans songer à dissimuler les gardiennes réduites à l’impuissance, inscrivirent le nom de Vio sur le clavier du pupitre.

— Couloir H – Deux, case quatre-vingt-huit bis, lut Krisbi.

— Par ici !

N’or indiquait une rangée de portes. L’une d’elles portait l’inscription H. Ils la déverrouillèrent, se trouvèrent dans la cage d’un ascenseur.

— Deuxième étage, pressons !

Ils y découvrirent un spectacle hallucinant : dans une série de minuscules loges grillées, violemment éclairées par des lampes fluorescentes, se tenaient des dizaines de femmes. L’exiguïté de l’espace prévu entre les plans de barreaux métalliques ne permettait pas aux prisonnières de se tenir debout ou couché ; toutes étaient accroupies ou lovées en position fœtus. Livide, Krisbi suivit à grandes enjambées les deux hommes qui cherchaient Vio.

L’ancienne directrice de Tromb, à genoux devant une écuelle emplie de soupe, leva sur les arrivants un regard mort. De l’orgueilleuse Vio à l’allure altière ne restait qu’une loque pantelante. Ce résultat en disait long sur les méthodes employées à Lag pour réduire les âmes fortes.

— Nous venons vous délivrer ! déclara Rost en pulvérisant le système de fermeture d’un court rayon de son brûleur.

Vio ne réagit pas. Lorsque la grille de sa cellule s’écarta, elle regarda avec hébétude la main que lui tendait Krisbi. La journaliste dut saisir la détenue par le col de sa chemise et tirer. Vio tituba, incapable de se tenir sur ses jambes ankylosées. Rost et N’or la portèrent jusqu’à l’ascenseur.

Dès qu’ils mirent le pied dans la salle d’accueil, Krisbi se rendit compte que l’une des surveillantes reprenait ses esprits. Sans hésiter, elle dirigea vers elle le canon de son fulgurant et appuya sur la détente. Un jet aveuglant renversa la femme qui se recroquevilla sur elle-même, morte. Au même moment, dans l’une des tours du manoir, un veilleur, par routine, passait en revue les cadrans sur lesquels s’inscrivait l’ordre du rayonnement de protection. À sa grande stupéfaction, il découvrit l’anormale distorsion des ondes. Impressionné, il tâtonna un instant autour d’un interrupteur et déclencha l’alarme. Les premiers aboiements des sirènes clouèrent sur place les trois membres du commando.

— Revenons en arrière ! commanda Rost. Même couverts par nos amis, nous ne passerons pas !

— Que comptes-tu faire ? demanda Krisbi.

— Libérer les prisonnières. Si elles grouillent dans les couloirs et autour de la maison, le désordre sera tel que nous aurons quelque chance de nous glisser dehors.

Des portes furent ouvertes au hasard, des gardiens surpris tués. Les brûleurs pulvérisèrent les verrous des cages et, en moins d’une minute, des troupeaux de femmes hagardes circulèrent en tous sens. Pliées en deux, déséquilibrées, gémissantes, elles offraient un spectacle lamentable. Mêlés à elles, soutenant toujours Vio, Rost et N’or avançaient avec précaution, défendus par la journaliste.

Irrégulier, le flot des détenues coula vers l’extérieur, se heurta à un véritable barrage d’infirmiers armés de paralysants et de courtes matraques.

Krisbi déchaîna le feu de ses fulgurants ; Madyl et ses acolytes, prenant les sbires à revers, commencèrent dans leur dos un tir nourri. Vinski n’était pas le dernier à lancer, avec un manque évident de précision, des jets mauves qui n’atteignaient pas que des gardiens : surprises en plein élan, des fuyardes tombaient, presque coupées en deux par l’imparable décharge. Barth fit sauter plusieurs casemates à l’aide de grenades téléguidées. Profitant de la terreur générale, Rost, N’or et Krisbi s’élancèrent dans le couloir maintenu ouvert grâce aux effets de l’appareil manipulé par Madyl. Le curseur poussé à fond, le Sécateur exultait.

— Par le ventre du Diable, ces gamins ont réussi !

Une lueur rouge nimbait le sommet des collines environnantes, mais le soleil tardait à se lever. Le jardin était plongé dans la pénombre. Il y avait deux cents mètres à parcourir pour quitter le périmètre de forces invisibles et le trio qui ramenait Vio se hâtait. Leurs vêtements d’infirmiers les protégeaient ; les autres hésitaient à tirer sur eux.

Apercevant sa femme presque inerte entre Rost et N’or, Vinski, méprisant le danger, s’élança à sa rencontre. Il n’eut pas le temps de parcourir un long chemin : une flamme jaune l’atteignit en pleine poitrine, y creusant un trou énorme. Projeté en l’air, il s’affala, face contre terre, bras écartés.

Vio passa près de lui sans le voir. Dès que ses amis le rejoignirent, à bout de souffle, Madyl brouilla les ondes de telle manière qu’elles s’enchevêtrèrent autour du manoir, paralysant les mouvements des surveillants qui commençaient à s’organiser.

— Ils auront du mal à s’en dégager pour nous poursuivre !

Madyl coinça le précieux boîtier sur la fourche d’un arbuste, puis ordonna :

— Repliez-vous !

Un éclair frappa Barth ; il s’écroula, défiguré. N’or abandonna Vio à Rost qui la chargea sur ses bras ; se penchant sur son ami, il l’arracha du sol, le jeta sur ses épaules. Emportant Vio et le cadavre de Barth, les deux Bafurrs repartirent vers la ville de Tromb. Avant que leurs poursuivants ne les rejoignent, ils se perdirent dans la circulation intense puis trouvèrent refuge au Libdos.

*
*   *

— Nous connaissons votre douleur et la respectons. Nous avions beaucoup d’amitié pour Barth…

Urt et Echi accueillaient les volontaires au retour de leur mission. Le désarroi de N’or les chagrinait beaucoup. Urt prit le métis par l’épaule, lui parla à voix basse. N’or ne répondit pas. Hochant la tête, il disparut à l’intérieur du temple. Echi s’adressa à Vio dont Krisbi tenait ostensiblement le bras :

— Bienvenue à Razu ! lui dit-il en s’inclinant.

Impassible, Vio semblait ne pas le voir ; on eût dit que ses yeux étaient de verre, son visage de cire.

— Elle est choquée, expliqua Rost. Les responsables du pénitencier lui ont administré un traitement sévère. Depuis Lag, elle n’a pas desserré les dents.

— Nous allons la confier aux médecins. Ils nous diront ce qu’elle a subi.

Urt et Krisbi l’accompagnèrent jusqu’à l’infirmerie ; Rost et Echi continuèrent à converser.

— Madyl a préféré rester au Libdos, dit Rost.

— Il nous est plus utile là-bas.

— Vinski l’avait payé à l’avance. L’argent est en sécurité au Trou Noir.

— Cette richesse est la bienvenue. Mais dites-moi, Rost, que pensez-vous de Vio ?

Rost se souvint de son séjour au pénitencier ; il n’eut pas à fournir un gros effort pour imaginer la directrice à son poste.

— Elle était dure comme de l’acier. Autant de prestance que de fermeté ! Tout le monde la craignait. « Ils » l’ont brisée.

— À condition que l’on n’ait pas pratiqué sur elle une opération « irréversible », nos savants lui rendront sa lucidité. Sa mémoire nous intéresse beaucoup.

— Vous n’êtes guère plus rassurants que vos adversaires !

— Nous nous battons pour la vie, protesta Echi, la liberté de tout un peuple.

*
*   *

Une chaleur atroce enveloppa Rost et Krisbi dès qu’ils débouchèrent de la galerie donnant sur une faille à ciel ouvert au fond de laquelle coulait de la lave. Clapotis et grondements montaient du serpent rouge vers lequel plongeaient des tubes reliés à des turbines suspendues au-dessus du vide. De récentes installations voisinaient avec d’autres, plus anciennes, dont les vestiges prouvaient que le feu du volcan était responsable des dommages.

— Où m’emmènes-tu ? demanda Krisbi, peu charmée par ce fouillis de tuyaux dispensateurs d’énergie.

— À l’air libre, répondit Rost. Echi nous autorise à passer quelques minutes au bord de la mer. Urt m’a montré un sentier dissimulé par un aplomb de rochers. Pour l’atteindre, il suffit de franchir cet abîme.

Rost sauta par-dessus le gouffre large de plus de deux mètres ; courageusement, Krisbi l’imita. Lorsqu’elle bondit de l’autre côté de la fosse, il tendit la main, agrippa la jeune femme, l’attira contre lui. Un tendre baiser émut davantage Rost que les fougueuses étreintes dont il gardait un souvenir ambigu. Depuis leur fuite du Paradéïs, ils ne s’étaient plus laissés aller à un contact. Rost le redoutait, Krisbi semblant avoir oublié leur aventure amoureuse. L’intervention à Lag les avait liés à nouveau. Captivée par l’aventure, Krisbi changeait. À écouter raisonner les penseurs réunis à Razu, elle s’éloignait de son passé, apprenait à mesurer son désir d’indépendance. De surcroît, Rost, indéniablement, l’attirait. Olog, qui la tenait en son pouvoir, ayant eu un ascendant inouï sur sa personne, devenait de plus en plus imprécis dans son souvenir.

Rost entraîna Krisbi à l’extérieur. L’air du large leur apporta une bouffée de fraîcheur et dissipa les vapeurs soufrées qui rendaient leur respiration difficile. Féeriques ruines de cathédrales gothiques ensanglantées, les rochers noirs, enchevêtrés, étaient battus par l’eau pourpre dans une crique. Krisbi s’assit sur un banc de sable. Rost s’allongea auprès d’elle. Ils demeurèrent longtemps ainsi, muets, gagnés par le charme du prestigieux décor bordant l’étendue ondoyante aux crêtes déchiquetées par le vent.

De ses doigts agiles, Krisbi fouilla la chevelure de Rost. À cet instant, il eut le sentiment qu’il ne pouvait plus lui cacher la vérité.

— Je n’ai pas écrit la pièce, avoua-t-il.

Krisbi ne répondit pas ; néanmoins, elle cessa son geste délicat. Rost enchaîna :

— Mon père l’a créée. Ma mère m’a communiqué le texte par télépathie. Je suis dans l’incapacité totale de concevoir une autre œuvre.

Krisbi approcha son front de celui de Rost, vrilla son regard vert dans le sien. Elle n’était ni déçue, ni furieuse, mais perplexe. Songeant à Olog, à sa propre trahison, elle se coucha sur le lit de perles grises, ouvrit la chemise de son compagnon.

— Moi aussi, je t’ai menti, confia-t-elle.

Rost se pencha, baisa la peau, d’une tiédeur exquise, écrasa les seins durs ; sa bouche se coula sur les tempes, le cou, les épaules rondes. Krisbi s’ouvrit comme une fleur ; pétales légers, ses vêtements s’écartèrent, offrant sa chair secrète.

*
*   *

Vio se présenta dans la salle où étaient rassemblés les Sages. Echi l’invita à son côté. Elle s’y rendit d’une démarche élégante. Rost, stupéfait, la contemplait. En deux mois, elle avait retrouvé son allure d’amazone, sa maîtrise, sa superbe !

— Messieurs, annonça Urt avec solennité, Vio Vinski a provoqué cette réunion.

Vio croisa le regard de Rost, s’attarda sur celui de Krisbi puis parcourut l’assemblée, hautaine.

— Rejetée par ceux en qui j’avais toute confiance, trahie par mes amis, providentiellement éclairée, je suis membre de votre groupe et prête à vous aider.

La directrice de la prison de Tromb présidant aux répétitions, debout dans sa loge, dominant les condamnés, ne paraissait pas plus forte, ni plus autoritaire.

— Mon mari disparu, je dois, au risque de ternir sa mémoire et de m’abaisser imprudemment à vos yeux, vous instruire de ce que je sais.

Un silence oppressant entourait l’oratrice.

— Olog, le responsable du Justirium, EST le Grand K !

Krisbi fut comme prise de nausée ; elle sentit peser sur elle la terrible attention du vieil Urt mais aussi le mépris de Vio. Dans la salle, on s’entre-regardait, interloqué.

— Puis-je, au nom de tous, intervint Echi, vous prier de nous donner une preuve de ce que vous avancez ?

— Quatre années durant, j’ai été sa maîtresse, révéla Vio.

Se tournant vers Krisbi, elle compléta :

— Ayant découvert quelques indices, j’ai contrôlé l’exactitude de mes soupçons ; je possède un enregistrement qui ne laisse planer aucun doute à ce sujet. Mais j’ai établi la vérité de justesse : devenue à son tour favorite, une journaliste du Glob m’a évincée.

— Je me refusais à croire qu’Olog et le Grand K étaient la même personne ! s’exclama Krisbi, humiliée. J’y ai songé, mais Olog a détourne mes doutes.

— Pour un reporter, vous avez singulièrement manqué de perspicacité, lâcha Vio d’une voix acide. En ce qui me concerne, j’ai compris assez vite. Bref, vous avez failli finir vous aussi à Lag, comme moi, comme toutes celles qui m’ont précédée : Too Machaal, Hyne Loor, Véga Kyr, Jena Brann, Noucha Nath… et d’autres encore, victimes anonymes.

— Olog use de philtres, déclara Urt. Nos Purificateurs vous ont lavée de ces drogues.

Krisbi baissa la tête, anéantie. Rost comprit sa déconvenue et le sens d’une phrase laconique prononcée sur la plage : « Je t’ai menti, moi aussi… »

— Maintenant, dit Echi, nous allons prendre les dispositions qui s’imposent.


CHAPITRE XIV

Quelques mois plus tard, Vio partit pour Tromb, chez Madyl, afin d’aider ce dernier à préparer sur place la lutte contre le Grand K.

Pour avoir trop vécu dans les entrailles de Razu, Urt tomba gravement malade. Un jour de juin, il fit appeler Rost et Krisbi à son chevet.

— Je tenais à vous dire adieu, articula-t-il.

Rost et Krisbi dissimulaient mal leur peine. Urt reprenait son souffle. Ses paroles, à peine audibles, effleuraient le puits raviné de sa bouche ; ses yeux étaient vitreux. Avec effort, il prit la main de la jeune femme, la retint entre ses doigts amaigris.

— Vous êtes notre beau symbole de l’avenir, dit-il. À tous, ici, vous avez permis d’espérer. Hélas…

Il s’interrompit, paupières closes. On voyait qu’il luttait contre une douleur profonde.

— Lorsque vous agirez, le mois prochain… le jour du spectacle… je ne serai plus de ce monde… Je tiens à vous mettre en garde. Méfiez-vous…

Sa respiration devint de plus en plus malaisée. Sa poitrine se souleva et se creusa à un rythme rapide. Krisbi se précipita vers un interphone pour alerter un médecin, mais lorsque celui-ci arriva, il était trop tard.

Selon les dernières volontés de Urt, son corps fut porté au bord d’un gouffre, déposé sur une planche. Après une courte cérémonie conduite par Echi, la dosse fut soulevée et le cadavre précipité dans le cratère emplie de vapeurs fuligineuses.

Chacun le regarda disparaître dans la lave bouillonnante et se retrouva face à lui-même, plus seul, plus responsable.

Echi décida qu’il était temps de mettre en place le dispositif de lutte imaginé par le groupe, et même d’amorcer le combat décisif.

— Rejoignez Vio et Madyl, ordonna-t-il à N’or, Krisby et Rost. Ils ont besoin de vous pour recruter des hommes au sein même de Tromb… Que chacun soit à son poste bien avant la mise à feu générale ! Que tous soient prêts !

N’or, Krisbi et Rost n’échangèrent aucun mot, mais chacun était content de quitter Razu pour se mettre en besogne.

*
*   *

Au Libdos, le Trou Noir était transformé en P.C. : autour de Madyl et de Vio, devenue la maîtresse et compagne inséparable du proxénète, s’était organisé un système de relais. Les informations convergeaient vers eux par des canaux compliqués conçus de telle manière que la police ne pourrait jamais ni les remonter, ni les démanteler.

Vio et Madyl formaient un couple tout-puissant. Ensemble, ils avaient instauré une réglementation et une discipline de fer chez les dissidents qu’ils commandaient.

La maison de tolérance de Madyl fonctionnait toujours, permettant « l’enrôlement » de clients soumis au chantage ; ce procédé inélégant entraînait l’adjonction de quelques personnes soigneusement tenues à l’écart de la totalité du projet et dont il était possible de disposer pour une aide ponctuelle, le jour du spectacle au Justirium.

Des ordinateurs triaient et ordonnaient toutes les possibilités offertes par les nouvelles recrues, volontaires ou non, et des détecteurs de tous ordres fouillaient les consciences, séparant les personnes de « confiance » des éventuels déserteurs ou félons. Les sidérophones facilitaient les communications avec le centre nerveux de Razu, sans possibilité d’interception par les appareils de la milice. La révolution s’organisait, usant de toutes les ruses, de toutes les audaces.

Madyl et Vio reçurent Krisbi, Rost et N’or dans le bureau où d’innocents placards s’étaient métamorphosés en laboratoires. Des pièces inaccessibles étaient devenues des dépôts d’armes. Vio s’empressa de faire le point de la situation :

— Nous disposons, à l’heure actuelle, de quinze cents hommes et femmes, prêts à se battre. Quatre-vingts ont été formés à Gui par Dran-Leï ; douze d’entre eux ayant eu à souffrir particulièrement de l’autorité du Grand K veulent se lancer dans d’impossibles missions.

Très à l’aise, Vio avait retrouvé ses couleurs préférées : son blouson et son pantalon alliaient le rose, le rouge et le noir.

— En marge de ces mille cinq cents combattants engagés, intervint Madyl qui ne cessait de contempler Vio avec un air satisfait, trois cents recrues incertaines, mises dans l’impossibilité de refuser un service, offrent d’hypothétiques appuis.

Il fit claquer ses ciseaux. Vio saisit les lames qu’elle colla contre son opulente poitrine, caressa les couteaux et le membre mutilé, précisa encore :

— Le Libdos nous est acquis ; le quartier grouille d’espions à la solde de Madyl. Il n’est pas une hétaïre, un souteneur qui ne travaille pour notre organisation.

Krisbi acquiesça, jeta un coup d’œil à Rost comme pour guetter son approbation avant de parler.

— Pour le Justirium, Echi a prévu une équipe dont Madyl prendra la tête. En ce qui nous concerne, Rost, N’or et moi, nous nous sommes portés volontaires pour la prison de Tromb, car…

— Je veux en être aussi, trancha Vio. Je connais un moyen d’entrer dans la serre sans ameuter personne. De là, pénétrer dans les appartements du nouveau directeur de l’établissement ne présentera pas de difficulté.

Madyl tapota les cuisses de Vio.

— Cette intrigante avait fait ménager une trappe secrète permettant d’accéder à son musée privé en évitant les entrées officielles ; par ce biais, circulaient des œuvres d’art volées dont elle faisait le négoce à la barbe de son mari.

— C’est exact, approuva Vio. Sachez que j’ai ajouté le montant de mes bénéfices aux dons de mon époux.

Krisbi détourna les yeux. Les sculptures et les tableaux que lui avait donnés le Grand K avaient des origines aussi douteuses. Quoi qu’il arrive, elle refuserait désormais de reprendre possession de sa maison du Paradéïs.

— Maintenant, dit Madyl, le moment est venu de vous familiariser avec le plan imaginé par nos stratèges. Echi vous a-t-il remis le film ?

N’or, taciturne, n’avait pas ouvert la bouche ; il tira un boîtier oblong de sa poche, assura :

— Je peux vous le montrer sur-le-champ.

Madyl éteignit les lumières. N’or orienta l’objectif du projecteur miniature vers un morceau de mur nu, appuya sur le bouton de commande. Aussitôt, la sphère-prison se dessina sous une infinité d’angles, puis s’inscrivirent tous les détails concernant sa fabrication, les matériaux employés. Vinrent enfin les listes des points faibles et quelques propositions d’attaque parmi lesquelles le futur commando aurait libre choix.

La projection achevée, la discussion s’éternisa sur toutes sortes de détails. Rost précisa qu’il fallait libérer les prisonniers avant de mettre à mal la prison.

— Je ne suis pas d’accord sur ce point ! hurla Vio en frappant du plat de la main le rebord de la table.

Rost pointa l’index sur sa poitrine, objecta :

— Ils nous prêteront main forte !

— Nous avons besoin de tous les appuis, ajouta Madyl d’un ton volontairement apaisant.

Mais Vio secouait la tête ; elle se voulait intraitable, comme toujours.

— Ce ne sont pas des prisonniers politiques, mais des criminels ! Que tirer d’eux ? Seul leur sort propre les préoccupe ! À la première occasion, ils saboteront notre ouvrage, se retourneront contre nous…

Krisbi examinait Vio, sceptique. Elle tapota les accotoirs de son fauteuil, avant d’intervenir.

— Le désir de ceux de Razu est clair. De quel droit ne prendrait-on pas en considération leur décision ?

— Ces philosophes sont dangereusement éloignés de la réalité ! explosa Vio, les joues envahies d’une rougeur subite. Personne ne connaît mieux que moi les gibiers de potence incarcérés dans la sphère.

Rost était stupéfait de la virulence de cette femme, de sa froideur. N’or, qui avait pris l’habitude de se taire, jugea opportun de s’immiscer dans la conversation dont la tournure lui déplaisait.

— Nous sommes cinq. Si nous votions, nous totaliserions au moins trois voix contre deux en faveur de la délivrance des détenus. Qui plus est, l’ordre d’Echi est formel.

Il attacha son regard à celui, haineux, de Vio, ajouta avec calme :

— En conséquence, il est inutile de perdre notre temps à délibérer sur un point acquis. Une fois dans le pénitencier, Vio, Krisbi et les trois volontaires mettront les explosifs en place. Rost et moi, nous nous chargerons d’ouvrir les cellules des condamnés et de rallier ces derniers à notre cause. Ils accepteront d’emblée de se mettre du côté de leurs sauveurs !

Espérant que Madyl retourne la situation en sa faveur, Vio se contenta de pincer les lèvres. Mais le Sécateur conclut :

— C’est entendu ! De mon côté, à la première détonation, j’agirai comme convenu.

*
*   *

Dans le désert de Raghih, des cortèges d’hommes, de femmes, à pied, des véhicules de tous genres convergeaient vers le Justirium. Comme chaque année, le spectacle attirait une foule inouïe. Certains n’hésitaient pas à franchir des milliers de kilomètres pour venir assister aux mises à mort.

Paradoxalement, cette exhibition augmentait la popularité du Grand K et il n’était pas rare de voir des sympathisants scander son nom en marchant vers la tour colossale.

Mais cette fois, parmi eux se glissaient des agitateurs qui, au signal, sèmeraient le désordre. Toutes les filles de joie du Libdos installèrent leur campement à bonne distance du théâtre, laissant croire à qui voulait l’entendre qu’elles n’avaient pas obtenu l’autorisation de s’approcher davantage du Temple des Supplices. En réalité, elles suivaient scrupuleusement les directives de Madyl et cachaient dans leurs tentes aux couleurs chatoyantes des paralysants et autres fulgurants flambants neufs.

Le crépuscule laissa place à la nuit close ; les marchands étalèrent leurs camelotes, créant un souk multicolore qu’éclairaient des torches et des guirlandes de boules de Nux. À ces modestes lumières ne tarda pas à s’ajouter l’éclatante flamme-fleuve qui coulait sans cesse du sommet sur les murailles du Justirium. De retentissants bravos l’accueillirent. Les acrobates saluèrent ce feu d’artifice par des sauts et des roulades endiablés, les colporteurs, vendeurs de pilules de Gla, en criant à tue-tête.

Un peu partout, des brigades de policiers en casquette de renard patrouillaient. Ils étalaient leur force et ne manquaient pas de mettre en évidence leurs armes portatives, d’exhiber leurs longues matraques souples. Leur présence voyante créait une tension qui n’était pas près de s’estomper car trop de gens, à commencer par les filles publiques, ne se comportaient pas avec l’insouciante bonhomie habituelle : des bouchers empressés débitaient des viandes avec des tranchoirs démesurés, des gladiateurs feignaient de se battre avec des casse-tête et des glaives de féroce apparence, des sculpteurs suspects utilisaient comme outils des lance-flammes.

Les hommes de Cab, en civil, ne pouvaient empêcher les jongleurs de manipuler des poignards, les équilibristes d’utiliser dans leurs numéros des cercles à pointes acérées ou des cordes à crochets qu’ils lançaient dans leurs mâts de cocagne. Que faire contre des stands de jeux de massacre où étaient distribuées des billes incendiaires et des rondelles désintégrantes quand les normes de sécurité étaient respectées ?

Un malaise indéfinissable planait. L’atmosphère était étrange, mais rien de franchement répréhensible ne se commettait.

À la tête de son troupeau de séminaristes en soutanes jaunes, l’Ayatévêque Solan se présenta vers la mi-nuit sur le vaste terre-plein encombré. Des miliciens vêtus de Guadix, ces cubitières et plastrons à antennes électriques, firent déguerpir une bande de musiciens éméchés pour permettre aux religieux d’occuper la place qui leur convenait. Un autel y fut dressé, puis badigeonné de sang humain tiré d’une outre en forme de cœur. Leur hâtive cérémonie achevée, les ministres chrislamiques s’étendirent sous une série de dais damasquinés pour essayer de dormir.

Déguisé en Ayatévêque, Madyl, suivi lui aussi d’une nuée de jeunes hommes en soutanelles dorées, vint se joindre au corps des religieux. Il avait camouflé ses ciseaux sous un bandage et portait dignement la tiare de son rang. Les révolutionnaires qui l’escortaient cachaient de quoi se battre sous leurs vêtements à plis.

Solan fit quelques pas vers les arrivants, se planta devant Madyl, l’air surpris.

— J’ignorais qu’une autre province avait été conviée au spectacle, déclara-t-il.

Madyl tourna la tête vers la tour illuminée, parla d’une voix lente :

— Ne dirait-on pas qu’elle va se fendre ? Dieu a permis que nous soyons, nous aussi, conviés aux réjouissances ! Cette année, Très Méritoire Solan, nous fêterons Ramabbat ensemble. Nous venons de fort loin pour cela, de Burug.

Solan marqua un temps d’arrêt. Il dévisagea Madyl, sourcils rapprochés, passa plusieurs fois sa langue sur ses lèvres aux coins affaissés.

— Le représentant de Burug n’est donc plus le glorieux Kreist ?

Madyl aurait volontiers enfoncé tout de suite ses lames dans le ventre mou de ce fanatique soupçonneux, au teint olivâtre, mais il devait remettre ce plaisir à plus tard.

— Le Cardiman Brûlh, sur le conseil de ses médecins, l’a convoqué d’urgence et m’a prié de le remplacer au pied levé, chuchota-t-il.

Solan s’étrangla.

— Comment ? Le Sursérénissime serait malade ?

Lorgnant les séminaristes, Madyl adopta l’allure d’un conspirateur.

— Pas si fort, je vous prie ! Le Cardiman est mourant.

Abasourdi, l’Ayatévêque convia son égal à le suivre sous son abri.

— Mauvaise nouvelle ! maugréa-t-il.

Puis, surmontant sa stupeur avec une incroyable rapidité, il minauda :

— Je vais faire servir quelques gâteries. Eh ! Rulf !

Un garçon myope, au crâne rasé à l’exception d’une petite touffe carrée sur les tempes, se précipita vers les Très Méritoires, s’agenouilla pour leur baiser les poignets. Solan retira précipitamment sa main, enfonça ses doigts courts dans sa ceinture, retira une piécette d’une bourse cachée.

— Voici un demi-lux, mon enfant, dit-il d’une voix suave. Va-t’en quérir quelques pâtisseries au sirop ! Il y en aura une pour toi.

— Vous êtes trop bon, soupira Rulph, les yeux brillants.

Il prit son élan et disparut dans la foule, le demi-Lux dans son poing serré.

*
*   *

Vio s’immobilisa derrière un roc enchâssé dans le mur de la serre qu’elle avait fait construire. Rost, Krisbi et N’or la rejoignirent, trois hommes vêtus de noir, comme eux, sur leurs talons. Vio tendit l’oreille avant de se décider à agir.

Elle ne craignait pas grand-chose car l’attention des gardiens de la sphère était tournée de l’autre côté, vers le grouillement humain que le Justirium rassemblait à son pied.

La jeune femme passa une main dans une faille étroite, y déclencha quelque mystérieux mécanisme. La pierre bascula sans bruit, libéra un passage entre sa masse et les blocs taillés du mur. Vio s’élança dans l’ouverture, aussitôt imitée par ses comparses. Une fois à l’intérieur de la serre-musée, elle remit le rocher en place, patienta encore. Elle savait que le jardinier Agur avait l’oreille fine ; il dormait dans une paillote posée au milieu des plantes et se réveillait au moindre crissement anormal. À pas comptés, elle s’approcha de la maisonnette, mais une ombre fondit sur elle. D’instinct, elle appuya sur la détente de son brûleur, faucha la forme qui s’effondra, recroquevillée. Agur reconnut celle pour qui il avait eu tant de dévotion, la considéra dans ce clair-obscur étrange de la construction vitrée, puis il mourut, les yeux agrandis et la bouche bée.

— L’imbécile ! proféra Vio.

Elle fit signe aux autres de la suivre dans le dédale de verdure. Pour pénétrer dans son ex-appartement, ce fut un jeu d’enfant, car le système électronique qui commandait l’ouverture de la porte blindée avait gardé en mémoire le dessin de ses empreintes digitales.

Le nouveau directeur dormait auprès d’une vieille femme ; tous deux furent surpris dans leur sommeil, attachés et enfermés en un réduit. Vio ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil dans les autres pièces avant de prendre place sur l’un des fauteuils du salon.

— Je vais appeler le premier gardien-chef, annonça-t-elle.

Elle pressa l’un des boutons d’un cadran scellé au bord de la table basse qui se trouvait devant elle, ordonna :

— Rost, accueillez-le !

Lorsque le surveillant arriva, Rost fit coulisser le panneau occultant l’entrée, brûleur pointé. L’homme était massif ; dans sa face rougeaude saillaient ses yeux lourds. Rost se souvint que les prisonniers l’aimaient bien, devisant volontiers avec lui, réclamant de temps à autre un modeste service. Il hésita, et ce bref instant d’indécision faillit lui être fatal : prompt malgré son embonpoint considérable, le garde tira son paralysant de son étui, dirigea la gueule noire vers son antagoniste. Krisbi veillait ; un rayon mauve jaillit de son poing, frappa le vigile au creux de l’épaule. Cloué sur le pas de la porte, il lâcha son arme, vacilla d’avant en arrière, tomba sur Rost qui l’accrocha, le déposa à terre.

— Il y en a quinze autres, déclara Vio, acide. Si vous ne vous montrez pas plus rapide, Rost, l’un d’entre eux aura votre peau. D’ailleurs, à part le second gradé que l’on peut encore appeler, il faudra aller déloger ces propres à rien.

— Je prends le suivant, dit N’or en se postant près de la porte.

— À votre aise.

Et Vio, méthodique, appuya sur un deuxième bouton.


CHAPITRE XV

Ils investirent la salle où se tenaient les veilleurs. La plupart des geôliers se divertissaient en regardant des écrans de télévision où étaient retransmises les images de ce qui se passait à l’extérieur. Aucun ne réagit à temps. Vio, la première, ayant sidéré tous les hommes par une apparition soudaine, ouvrit le feu. L’extermination fut aisée et rapide.

— Nous avons une heure pour libérer les captifs, précisa N’or qui n’avait pas perdu son sang-froid après le massacre.

— Pendant ce temps, nous placerons les charges explosives au sous-sol, dit Krisbi.

Vio lui adressa un regard plein de défi et commanda aux trois dissidents qui les accompagnaient de les suivre. Dans leurs ceintures, ils portaient de minuscules cartouches de grande puissance. Ils s’éloignèrent derrière les femmes. Restés seuls, Rost et N’or se penchèrent sur un tableau coloré.

— Jug Ockrent occupe la cellule trois cent douze. Nous commencerons par ouvrir celle-là, proposa Rost.

— Entendu, acquiesça N’or. De toute façon, elle se situe au sommet de l’édifice.

Les plates-formes mobiles sur lesquelles pouvaient tenir cinq ou six personnes stationnaient juste devant la porte, prêtes à l’utilisation. Elles fonctionnaient selon un code simple qu’il suffisait de composer sur les touches d’une capsule terminant une longue tige d’acier. Sautant chacun sur un disque, les deux amis s’élevèrent dans la sphère. Rost revécut en sens inverse le voyage au terme duquel il aurait dû trouver la mort. Tout en montant, le long des barreaux luminescents, il revit Trouss, Nella, Yama et les autres, eut la sensation désagréable qu’il les retrouverait dans ces alvéoles défilant devant ses yeux.

— Nous y sommes, l’avertit N’or.

La voix de Trouss !

La grille s’effaça devant Rost, et Jug Ockrent parut. Le metteur en scène n’avait pas changé : sous ses cheveux en bataille, ses yeux avaient conservé la même vivacité. Debout, il gardait les bras pendants le long du corps, son ventre proéminent en avant.

— Que la foudre me frappe ! bafouilla-t-il.

Rost se rendit compte que le vieil homme avait un paquet de feuilles à la main ; il passait sa dernière nuit à relire son rôle !

— Nous sommes venus vous libérer, annonça Rost.

— Me libérer ?

Une impression d’incrédulité déforma les traits de Jug, puis ses lèvres se retroussèrent en un rictus.

— Vous vous êtes donné du mal pour rien. Je refuse de vous suivre, jeune homme. Je veux mourir au Justirium. J’attends avec impatience l’heure fatidique. Je m’y prépare avec délectation depuis un an, et grâce à vous, Rost !

— Il n’y aura pas de spectacle.

Jug demeura la bouche ronde, comme s’il n’avait pas compris ; Rost vit ses yeux noirs s’embuer.

— Vraiment ?

Rost hocha la tête, troublé par l’imprévisible désappointement de l’artiste.

— Nous allons détruire cette bâtisse.

— Et éliminer le Grand K ! ajouta N’or qui s’impatientait sur le seuil de la cellule.

— C’est impossible, hoqueta Jug.

Il caressa ses feuillets de ses doigts tremblants, gémit :

— Tout est prêt, réglé avec précision. Pourquoi ne pas attendre la fin du spectacle ?

Rost saisit vigoureusement le bras du vieillard.

— Le temps presse, lui dit-il. Venez !

*
*   *

Les points où devaient être déposés les explosifs avaient été déterminés à l’avance avec une telle précision que Vio et Krisbi placèrent charges et minuteries en un temps record.

— Branchons les chronomètres, décida Krisbi, ensuite nous irons aider Rost et N’or ; il faut que tout le monde ait fui cette maudite sphère en moins de trois quarts d’heure. Passé ce délai…

Elle n’acheva pas sa phrase ; Vio l’assomma d’un rude coup sur la nuque, puis ordonna :

— Allons, vous autres, hâtez-vous ! La première déflagration aura lieu dans soixante secondes.

Les trois hommes qu’elle avait choisis lui étaient dévoués ; ils réglèrent les mécanismes d’horlogerie et déguerpirent.

L’explosion se produisit au moment où Rost et Jug Ockrent prenaient place sur le disque métallique ; la déflagration les rejeta en arrière et ils roulèrent l’un sur l’autre dans la cellule. N’or, surpris sur la seconde plate-forme, bascula dans le vide. Jug perdit connaissance sous un choc. Rost, tentant de se relever, l’esprit embrumé, supputait les raisons de cette inconcevable bavure : seule une maladresse pouvait expliquer cette détonation prématurée et, dans ce cas, le projet était sérieusement compromis. De plus, il y avait de grandes chances pour que Vio et Krisbi n’aient pu échapper au trépas.

Hurlant la peur ou la souffrance, le moment d’hébétude passé, mille voix s’élevèrent. Rost les écouta, anéanti, mais une série de nouvelles explosions ébranlèrent de nouveau la sphère, l’arrachant cette fois de son socle. Alors Rost suspecta Vio et ses complices d’avoir suivi le plan établi avec près d’une heure d’avance, les condamnant, N’or, lui, et tous les détenus. Comme l’avaient prévu les experts, séparée de sa base, la monumentale boule oscillait. Un instant, Rost crut que la prison ronde allait s’immobiliser dans une position fausse mais, en un vacarme inouï, elle perdit l’équilibre, se mit à rouler.

Rost retint comme il le put le corps inerte de Jug, s’accrocha aux barreaux, attendit la mort.

Vio et ses acolytes rejoignaient le Bafurr qu’ils avaient abandonné à quelques centaines de mètres du pénitencier lorsque les dernières cartouches éclatèrent. Le souffle les projeta à terre, soulevant l’engin, mais ils se relevèrent promptement, bondirent dans l’appareil et prirent la fuite. Derrière eux, la prison commençait à tourner sur elle-même.

— Magnifique ! s’écria Vio.

— Espérons la pente suffisante, grommela l’un des hommes, paupières plissées.

— Elle le sera, promit Vio. Accélérez, je veux être aux premières loges.

Dans la plaine de Raghih, tout autour du Justirium, c’était la débandade. Les détonations successives avaient alerté tout le monde. Civils, miliciens, militaires couraient en tous sens, se préparant à la défense.

Surpris par l’avance de l’intervention, Madyl ne perdit pas une seconde : il retira le bandage qui recouvrait ses ciseaux, trancha net le cou de l’Ayatévêque Solan, fit subir le même sort aux séminaristes qui, poussant des cris hystériques, se jetaient sur lui, toutes griffes dehors.

Les dissidents en robe jaune empoignèrent leurs armes et capturèrent les religieux en un tournemain, mais une brigade de miliciens proches accrocha durement le groupe ; agitateurs ou prisonniers furent également touchés.

De la tour continuait à ruisseler le feu d’artifice qui diminuait d’éclat. Sur le pied de guerre, Olog distribuait des ordres dans des sidérophones qui se matérialisaient autour de lui puis s’effaçaient. Mat’ru vint lui conseiller la fuite à bord d’un Floop volant toujours prêt sur l’une des terrasses, mais le Grand K refusa net. Il ne mesurait pas encore l’importance du danger et entendait mater au plus vite cette manifestation intempestive. Soudain, dans l’un des parleurs, Cab hurla :

— La prison vient vers nous !

— Vous êtes fou ! repartit Olog, exsangue.

Sa chaise roulante répondait à sa volonté ; il lui ordonna mentalement de se rendre près de l’une des fenêtres. De là, il vit l’inimaginable se produire : en partie éclairée par les feux décroissants du Justirium, la sphère grossissait !

— Fuyons ! jeta Mat’ru.

Halluciné, saisi d’une violente sensation morbide, le Grand K ne bougea pas. Alors Mat’ru lui faussa compagnie ; il courut jusqu’à l’aéronef dans lequel attendait un pilote. Le Floop s’élança dans les airs, mais les hommes de Madyl, munis de fulgurants que les prostituées distribuaient avec zèle, l’interceptèrent. Touché, il chuta sur la foule terrorisée, se désintégra dans un vacarme assourdissant en heurtant le sol.

*
*   *

Rost, solidaire des barreaux de la cellule, étreignait Jug. Choqué, le metteur en scène balbutiait d’incompréhensibles paroles. Lorsqu’il avait la tête en bas, Rost se crispait davantage, incapable de se situer dans l’espace. Aux craquements sinistres de l’armature s’ajoutaient les clameurs d’épouvante des prisonniers ballottés en tous sens dans leurs alvéoles. De temps à autre, des jets de lumière trouaient les ténèbres comme des éclairs. Des débris de toute nature volaient à l’intérieur de la boule, fracassant les grilles, broyant des détenus soudés aux parois de leur cage. Dans cet enfer, parmi les vivants, nul ne pouvait prévoir de quelle manière il allait finir.

À l’extérieur, la populace se battait. Les dissidents avaient donné le ton et, dans la bousculade indescriptible, il fallait frapper pour s’ouvrir un passage, tuer pour se défendre. La folie s’emparait de cette fourmilière où chacun voulait échapper à la meute dans laquelle il tournait. Pris d’assaut, des véhicules surchargés partaient dans la nuit, gros hannetons aveugles, fuyaient la mêlée. Des beuglements jaillissaient de toutes les bouches tandis que des vagues déferlantes se heurtaient, conduites par d’intrépides sanguinaires ou des fous. La sphère approchait ; de plus en plus énorme, de plus en plus rapide, elle écrabouillait le fouillis humain.

À sa fenêtre, le Grand K éructait des injures, méprisait cette foule qui ondulait en mille forces contraires.

Le bolide emplit le ciel. Olog vit s’abattre sur lui sa surface endommagée, colorée des dernières flammèches vomies par le Justirium et, avec une stridulation insupportable, tout devint subitement rouge, puis noir.

De la collision de la sphère et de la tour, la terre trembla jusqu’aux confins de la ville. S’éventrant contre sa masse, la prison fracassa le théâtre. Détruits l’un par l’autre, les deux géants s’affaissèrent, mêlèrent leurs membrures disloquées.

*
*   *

Rost s’éveilla, mais le cauchemar persistait. Autour de lui, des incendies rugissaient, éclairaient des volumes informes. Vociférations, pleurs, lamentations peuplaient l’espace indéfini, étincelant et sombre, chaotique.

Rost bougea. Ses jambes remuaient mais l’un de ses bras refusa d’obéir.

— L’os est brisé, constata-t-il. Mais où est Jug ?

Il se déplaça en rampant, trouva son compagnon. Une barre de fer lui avait traversé la cuisse. Le malheureux haletait, les doigts crispés sur sa blessure. Rost arracha la tige de sa main valide. Paupières mi-closes, Jug grogna :

— Voilà du grand spectacle ! Vous êtes toujours aussi doué !

La tête renversée en arrière, il s’évanouit. Rost lui fit un garrot et le confia à d’autres blessés. Avec précaution, il se déplaça vers le hublot qui avait éclaté ; l’ouverture était prolongée par une fissure qui se perdait dans la nuit. Maintenant son bras cassé, il se glissa par cette éventration hors de la prison. Amas de pierres, colonnes déchiquetées, ferrailles tordues, poussières, fumées, flamboiements formaient un panorama désolant et grandiose. Parmi les brûlots qui grésillaient un peu partout, des silhouettes imprécises se traînaient, fantômes hideux surgis des décombres.

Rost ne put s’empêcher de songer que les savants de Razu avaient vu juste : la sphère pouvait rouler jusqu’au Justirium et pulvériser le théâtre… Mais combien d’innocents avaient payé cette performance ?

Restait à savoir si le Grand K avait été anéanti par ce séisme. Rost protégea son bras d’une attelle de fortune puis, errant parmi les blocs, assista au lever de soleil sur les carcasses rompues des prestigieuses constructions. Aussi loin que portait le regard, des morceaux arrachés ponctuaient de reliefs insolites la plaine de Raghih. Et partout des cadavres, un nombre effarant de tués !

Alors, Rost se mit à la recherche de Krisbi.

Après avoir fouillé en vain les restes de la sphère éclatée, il retourna à l’emplacement de la prison, suivant un chemin de corps déchiquetés au milieu desquels erraient des hommes et des femmes qui semblaient avoir perdu la raison. Il escalada les murs rompus, inspecta les restes calcinés de la serre où gisaient, renversées, des sculptures, puis il explora les sous-sols. Muni d’une lampe-torche qu’il avait dénichée dans ce qui restait de l’appartement du directeur, il passa d’un niveau à l’autre, jusqu’au plus profond. C’est là qu’il découvrit Krisbi, coincée sous un amas de poutres enchevêtrées. Le visage intact, elle souriait. Avant qu’il ne la touche, Rost comprit qu’elle était morte.

*
*   *

Sous les feux du couchant, la ville de Tromb se profilait dans le lointain. Rost s’en approchait. L’âme fissurée, dévoré de peine, il tenait à retrouver Vio Vinski.

Tromb était mise à sac. Vers le Paradéïs convergeaient des groupes de rebelles mais aussi des charognards profitant du désordre pour piller les somptueuses résidences. Les hommes de Madyl essayaient de contrôler les mouvements de masse mais, de toutes parts, malgré les appels au calme diffusés dans des haut-parleurs, des abus inqualifiables se commettaient.

« Echi et les Sages de Razu ne sont pas au bout de leurs déceptions, songea Rost, écœuré. Le vieil Urt mentait lorsqu’il parlait de renouveau lumineux !

Au Libdos régnait une atmosphère délirante, de joie et de démence mêlées. Maritornes ou midinettes, vieillards, lovelaces ou mirliflores, tous buvaient, se droguaient, s’accouplaient dans la rue en braillant des chansons à la gloire du sexe et de la liberté.

Des femmes de ministres, d’ambassadeurs, de hauts fonctionnaires, conduites de force dans cette cour des miracles faisaient les frais de la fête. Des grappes d’ivrognes se les disputaient pour satisfaire de triste manière d’inconcevables vengeances.

Au Trou Noir, l’ambiance était la même. La porte franchie, il fallait enjamber des corps emmêlés pour accéder au bureau de Madyl.

— Le Sécateur est là, prévint une putain hilare qui chevauchait un barbu ventripotent cramponné à ses cuisses.

Madyl se trouvait dans son cabinet en effet, mais prostré dans un coin, à même le sol, une bouteille presque vide à la main. Fasciné par le sang qui coulait le long des lames, il faisait doucement tourner ses ciseaux devant ses yeux. À ses pieds, Vio baignait dans l’une de ses couleurs préférées, la gorge tranchée. Une voix lente sortit de l’un des sidérophones qui se matérialisaient partout :

— Frères de toutes races, disait Echi, le Grand K n’est plus. Vous êtes libres. Jetez vos armes devenues inutiles. Les représentants de chaque ethnie quittent Razu avec un programme commun. Ils vous rejoignent. Accueillez-les : ils apportent la Paix !

Rost quitta le Trou Noir, le Libdos. Il marcha longtemps, sortit de la ville de Tromb et s’aventura dans le désert de Raghih.
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Dans la sphére-prison de la cité de Tromb, hommes et
femmes condamnés a mort ont été contraints de mon-
ter une singuliére piéce de théatre. Une foule toni-
truante et burlesque se masse autour du Justirium oul
doit se dérouler la représentation. Sur la scéne, Rost,
Nella et les autres détenus attendent, pour commen-
cer la tragédie, que fonde le RIDEAU DE GLACE...
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